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Préface

Cet ouvrage est Vœuvre d'un grammairien.
Le» livrée qui ont pour objet l'art de parler et d'écrire correcte-

ment en français se mutHplient : il faut savoir distinguer les
grammairiens dss graminatistes.
Un grammatiste ne fait que répéter ce que d'autres ont dit

nnant lui ; et il le répète dans une forme qui souvent n'est pas la
meilleure, d'après un plan qu'il ne se préoccupe même pas d'ajus-
ter aux besoins particuliers de ses lecteurs. Pour faire croire
qu'il a des^ opinions personnelles, il met des règles positives où
il devrait s'abstenir de décider, il émet des doutes où il n'y a plv»
rien d'indécis ; il suit tantôt un auteur attaché aux vieux usages,
t.intôt un grammairien réformiste, et Von ne voit pas pourquoi
il adopte les vues de l'un fiutôt que de l'autre. Son seul souci est
de fabriquer sans peine un livre classique, et qui se vende.

Le grammairien a d'autres préoccupations. L'étude et l'ob-
scrnation luiont appriscomment les principesgénéraux de la parole
t'appliquent, ainsi que s'exprimait Girault Duvivier, « aux ins-
titutions arbitraires et usuelles d'une lanaue particulière » ; i7
n'est pas plus l'esclare de la routine que de la manie d^innover ;
il n ignore pas qu'une langue vivante te meut sans cesse, et s'ac-
croit, et change, et se modifie : mai» il sait aus.ii que la tradition
a des droits, et sa science est assez avertie pour rejeter les nouveau-

tté.i qui mèneraient à la décadence, pour admettre et consacrer les
^réformes qui peuvent être la source d'une perfection. Le
grammairien connaît et les vieilles lois et les règles nouvelles;
remontant aux principes et s'appuyant sur les meilleures auto-
rités, il fait un choix judicieux des price^^et les plus aûrt, qui
conviennent à la fois au génie la langue H à son développement
naturel. Et ces préceptes, son enseignement les présente, en
corps de doctrine, sous une forme claire et précise, dans un ordre
assorti au dessein qu'il a formé.
Dans un Cours Ëlétnentaire, le grammairien se met d'abord à

la portée des jeunet intelligences, et dans les règles comme dans
les exemples, jamais il ne perd de vue ceux à qui il s'adresse;
des exercices .timples et bien ordonnés accompagnent chaque leçon,
et, heureniie ,'ombinaison, les élèves apprennent en même temps
les élément.t de la grammaire et les principes de t'analyse.

Les leçons du Cours Moyen rappellent les premières, et vont
plus loin .• toujours d'après le mime plan, l'exposé des règles se
poursuit, simple et précis, mais capable déjà de saHsfatre Ut
esprits les plus curieux.

Enfin, le Cours Supérieur offre, avec les notions essentielles de
qramnnire hinloriyie et d'étymologie, le développement complet
de l art de parler et d'écrire correctement en fronçait.



Et ai. Canadien lui-mime, il destine son ouvrage à ses compa-
triâtes, l'auteur a de plus le soin d'écrire spécialement pour eux,
It continuel souci de leur être plus partievlièremeni, utile ; levrt
défauts de langage lui sont connus : il appuie donc sur les règles
qu'ils méconnaissent le plus sautent, il leur propose des exercica
appropriés à la eorreetîon de leurs fautes habituelles, et 6on ensei-
gnement, mieux qu'un autre, faeilite chez eux VHude de la langue
française.

C'est l'œuvre du grammairien, et c'est l' œuvre, fruit de longum
éludes et d'observations patientes, que M. l'abbé Aubert olfn
aujourd'hui aux professeurs et aux élèves de nos écoles, de noi
couvent», de nos cidlèges.

Anutor Rivak»

AVIS AU LECTEUR

Notre Cours élémentaire ne contient que ce qui est d*une
utilité immédiatement pratique.
Le présent livre comprend le Cours élémentaire avef les

mêmes définitions et les mêmes exemples, mais augmenté des
Dotions de l'analyse lo^que et des règles principries de la

syntaxe.
En étudiant donc ce deuxième livre, l'élève ne fera qu'a-

jouter à ce qu'il sait déjà.

Nous avon.s divisé le présent livre en trois parties : l'étude

des sons et des lettres, l'étude dos mots et l'étude des phrases
ou syntaxe. Nous n'avons pas cru bon de diviser la syntaxe
en deux parties distinctes : syntaxe d'accord et syntaxe de
dépendance ; nous avons jugé plus pratique d'étudier succes-

sivement les différentes parties du di«cours, indiquant pour
chacune d'elles les règles qui concernent l'accord et le com-
plément.



BAFPORT DE L'ACADÉMll FRANÇAIBI

|8ur les projets de la Coaunission chargée de préparer
la siinpUflcation de rmrthographe

L Académie repousse le principe de l'orthographe phonéti-
ique

; elle se confesse très attachée à l'orthographe dite étymo-
logique, assez attachée aussi à la « physionomie des mots », et
Surtout n sptctueiise de l'i.sage établi.

L'Académie accepte les réformes suivantes :

« 1° Déjà (pour déjà).

« 2° Chute (pour chute), joute (pour joute), otage (pour
mge), modifications que l'Académie a déjà fait entrer dans
|on dictionnaire : et de plus assidûment (pour assidûment)
évoument (pour dévoûment ou dévouement), crucifiment (pour
rucifiement ou crucifiment).

n S" Ile (pour île), flûte {pour flûte), maitre (pour maître),
lat/rc (pour u i'Ure), traître (pour traître), croûte (pour croûte)
"oute (pour voûte), et autres mots où l'accent circonflexe ne
ert qu à rappeler l's étymologique.

*«V *'"f
écrive, ad libitum, confidentiel ou

onfidennel, et les adjectifs analogues, c'est-à-dire ceux dont
! substantif est en ence ou en ance.

qu a-
,
go

accepte l'identification orthographique de diffi-
ent et différend, de fond et fonds, de apjmts et appas, en ce
ens que 1 on écrirait : « Un différent s'est élevé ; un fond de
trre ; la retrmte a pour vous des appâts. »

« 6° ^le accepte qu'on écrive, ad libitum, cnmitouffier et
tmmitouffler, enmener et emmener, enmaiUoter et emmaiUoter

Y «utres mots analogues où l'n, rracontrant m, est devenu m.
« 7° Elle accepte ognon pour oignon.

L
°® aucun inconvénient à ce que l'on écrive

Ba libitum, pied ou pié.
'

« 9" Elle accepte que les sept substantifs en ou, qui pren-
lent un x au pluriel : bijou, caillou, chou, genou, hibou, joujou,
pou, rentrent dans la règle générale et prennent une* au pluriel

* JO" Elle accepte échèle au lieu de échelle, conformément
a la prononciation et à l'étymologie.

^ « 11° Elle a décidé de régulariser l'orthographe des motsgênant dt earrus en écrivant ekarriot par deux r, comme s'écri-aient tolu tes autres mots dérivés de eamu.



— VIII —
« 12° Elle est disposée, en examinant chaque cas, à ne pas

s'oppoiter à la suppression de l'A dans les mots dérivés du grec
où se rencontre la combinaison rh.

«13° De même, notamment, pour les mots de création
scientifique, elle aura pour tendance de favoriser l'i plutAt
que l'y

< 14° Elle est favorable à la proposition d'écrire sizain
comme on écrit dizain et dizaine ; elle estime que l'on pourrut
étendre cette réforme à dizième et aizième (au lieu de dixième
et sixième) par conformité avec onzième et douzième.

Telles sont les résolutions que, pleine d'estime pour les

excellentes intentions de la Commission chargée de préparer la

simplification de l'orthographe française, 'Comme pleine de res-

pect pour la compétence et le savoir de cette Commission, mais
voyant quelquefois d'une façon différente les intérêts de la

beauté et aussi de la facile propagation de la langue française,
l'Académie française s cru devmr prendre. »



GRAMMAIRE FRANÇAISE

COUBS MOYEN

NOTIONS PRÉLIMINAIRES

OÉUNITION ET DIVISION DB LA GBAlfMAIBB

ntANÇAISB
I

1. La grammaire fran^aiM est Tensemble des
règles qu il faut suivre pour parier et écrire cor-
rectement en français.

3. Pour parler et pour écrire, on se sert de
phraiM.

8. Les phrases sont composées de mots ; les
mots sont formés de lom ou de lattrsi.

4. De là trois parties dans la grammaire :

1 ° l'étude des <»• et des IvttrM,

2 ° l'étude des mots,
3° l'étude des phraiM ou «yntore.



PREMIÈRE PARTIE

ÉTUDE DES SONS ET DES LETTRES

CHAPITRE PREMIER

ÉLÉMENTS DES MOTS

Sons. — Lettres.

5. Pour exprimer nos pensées par la parole, on
se sert de mots purlés ; pour exprimer nos pensées
par l'écriture, on se sert de mots écrits.

6. Les mots parlés sont formés de som ; les

mots écrits sont composés de lettres.

T. Les lettras sont donc des signes qui repré-

sentent les sons de la voix.

CHAPITRE II

ALPHABET

8. La réunion de toutes les lettres d'une langue
s'appelle alphabet.

e. L'alphabet français comprend vingt-cinq let-

tres, qui sont : a, 6, c, d, e, f, g, A, i, j, kt ^ m, n, o,

p, q, r, s, t. M, V (to), X, y, z.

Note.- -Suivant l'appellatiimancienne ou usuelle, les noms
des lettres sont masculins : tiii^ a, un b. Excepté ceux de /,

k, l, m, n, r, s, qui sont <lu féminin.

10. n y a deux sortes de lettres : les voytUe» et

les eonsonM».



ALPHAMT 3

Note. — Les voyelles et les conêonne» peuvent être considé-
rées comme sons ou comme lettres représentant les sons. Les
diatinctioiu et les règles qui s'y rapportent seront exposées
dans le Cour$ tupirievr.

Voyelles.

11. Les Tojrelles sont des lettres qui, pronon-
cées seules, expriment un son, une voix. Elles
rep'ésentent les «on« simple».

12. On distingue les voyelles êimpUê et les

voyelles nasales.

13. Les voyelles siinpleB (ou pures) sont celles

qui représentent un son pur.
14. Les voyelles simples sont : a, e, i, o, u et y,

[qui a le son d'un i ou de deux i.

U faut ranger eu et ou parmi les voyelles sim-
ples, bien qu'ils s'écrivent par deux lettres,

parce que ces voyelles offrent à l'oreille un son
;
unique ; elles sont composées quant à l'écriture,
mais simples quant au son.

Jjca voyelles simples sont souvent représentées par des grou-
:
pes de lettres. Ainsi, le son de o fermé est écrit par au dans

[étau, et par «au dans beau ; le son ae i fermé est écrit par ot
pdans je parlai.

16. Les voyelles nasales sont des voyelles qui
représentent un son pur qui est modifié par l'or-
gane du nez.

. 16. Les voyelles nasales sont : on, in, on, un.
Ex. : Plan, champ, fin, faim ; bon, pronom, lundi,
parfum.

17. Dans les voyelles nasales on emploie géné-
ralement m au lieu de n devant m, h, p. Ex. :

Emportement, combat, ramper.
Les mots néanmoins, bonbon, bonbonnière, enbon-

point, font exception.

RKUABQUBS SUB QUBLQUBB YOTBLLBa

18. Les grammairiens distinguent trois sortes
d*e : Ve muet, Ve fermé, Ve ouvert. On les trouve
tous trois dans les mots célèbre, évêque.



ALPBABB*

Cm trois sortes d'*, MrvMit à nuurquer en français troiau tout à fait différents, devmirat être eoaaidéréea comiM
trois voyelles distinctes.

M. L'« muet est celui qui ne se fait pat ou pres-
que pas entendre. Ex. : Soierie, monde, joie,
petit.

L*e muet ne porte jamais d'accent.
10. L'e fermé est celui qui se prononce la bou-

che presque fermée. Ex. : Bonté, e<^é, aseea,
eoeher.

L'« fermé est ordinairement marqué de l'accent
«gu,

81. L'e ouvert est celui qui se prononce la bou-
che bien ouverte. Ex. : Père, tête, pelle, mer.
Le plus souvent Ve ouvert est surmonté de l'ac-

cent grave ou de l'accent circonflexe.
IS. L'y (qui n'est pas une lettré grecque) se

prononce comme deux i dans le corps d'un mot,
s'il est précédé d'une voyelle. Ex. : Paysan (pai-
isan), moyen (moi-ien).

Il y a certaines exceptions, comme Boyard,
Cayenne, bruyère, tuyau, etc.

Dans tous les autres cas, 1'^ se prononce comme
un i. Ex. ; Veux, martyr, jury, analyee.

Voyelles longues, voyelles brèves.

23. Chaque voyelle peut être longue ou brève.
24. Une voyelle longue est celle sur laquelle on

appuie plus longtemps que sur les autres en la
prononçant.

26. Une voyelle brève est celle sur laquelle on
passe rapidement.

a est long dans pâte et bref d«ns patte.

« tête dette.

i gîte ermite.

côte botte.

u ruse butte.
eu jeûne jeu.
ou voûte goutte.
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Diphtongues.

26. Une diphtongue est la réunion de deux
voyelles prononcées par une seule émission de
voix. Ex. : Diacre (ia), violon (io), étui (ui).

27. Les principales diphtongues sont : ta, U,
iè, ieut iout ot, oua, oui, ui.

28. De même que les voyelles simples, les diph-
tongues peuvent aussi devenir nasales. Ex. :

Viande (ian. , loin (oin), marsouin (ouin).

ConsonnM.

29. Les consonnes sont des lettres qui n'expri-
ment un son qu'avec le secours des voyelles. Elles
représentent les articulations.

80. On distingue les consonnes simples et les
consonnes composées.

81. Les consonnes simples soni. celles qui sont
I formées d'une seule lettre.

â 82. Il y a dix-neuf consonnes simples ; ce sont :

1 h, c, d,f, g, h, j, kt l, m, n, p, q, r, *, t, v (mj), x, z.

88. Les consonnes composées sont formées de
plusieurs lettres représentant une articulation
unique ; ce sont : ch, gn, ill, pk.

REMARQUES SUR QUELQUES CONSONNES

84. On distingue Vh muette et l'A aspirée.
88. L'A est muette quand elle est nulle pour la

prononciation, comme dans Vhomme, Vhostie, thé-
âtre.

86. L'A est tei.<rée quand elle fait prononcer
voyelle qui suit ; elle indique l'impos-

sibilité de la liaison ou de l'élision, comme dans
le hameau, la honte, les héros.

Note.— Nous ne donnons pas ici la liste des mots où l'A
est aspirée, parce que dans tous les dictionnaires c«s mots sont
indiqués par un signe quelconque.



* «TLLABBB

9t. La lettre x est appelée consonne double,
Êarce qu'elle représente une articulation double,
ille représente généralement ktt comme dans

extrême, auxiliaire, Alexandre.
Elle se prononce aussi gz, comme dans examen,

exercice, Xaner.
Elle sonne comme une * dans soixante, six, dix,

Auxerre, Bruxelles, etc. ; comme z dans deuxième,
dixième, etc. ; comme k dans excitation, Ximénès,
Xérès, etc.

Il est évident que cette lettre représente une articulation
simple quand elle se substitue à Vê à la fin des mots. Ex. :

Chnaus, je veux.

18. La lettre w (double v), empruntée aux lan-
gues étrangères, représente généralement l'arti-
culation r dans les mots d'origine allemande,
comme dans Westphalie, Wagram, Weber, et le
son ou dans les mots d'origine anglaise, comme
dans whist, tramway, Washington. Toutefois, on
prononce vagon.

Consonnes euphoniques.

89. On appelle consonnes euphoniques celles
qu'on emploie pour éviter les sons durs à l'oreille.
Les consonnes euphonique^ sont t et s. Ex. :

Parle-t-il f Ira-t-on ? F«* y, cueilles-en.

CHAPITRE III

SYLLABES

40.
^
On appelle syllabe une ou plusieurs lettres

que l'on prononce en une seule émission de voix.
Dans Dieu, il y a une syllabe ; dans maison, il y
en a deux ; dans animal, il y en a trois.

41. Une syllabe peut être formée d'une seule
voyelle, comme a ; d'une diphtongue comme oui ;

ou de voyelles et de consonnes : la, foi, pain.
42. On appelle monosyllabe un mot d'une syl-

labe, comme bon, vent, foi.



MNM
4S. On appelle dluyllab* un mut de deux sylla-

bes, comme talent, langue ; trlMyllab* un mot de
trois syllabes, comme ehariUt recevoir ; polyifl-

lalM, en ^néral, un mot qui a pluneun syUabM,
comme gouvernement, élément.

44. On appelle syllabe muette une syllabe dont
la voyelle est un e muet, comme dans Ame, petitt'

ils partent.

Note. — Dans l'écriture, ai l'on eat obligé de couper un
mot à la fin d'une ligne pour en reporter une partie à la ligne

suivante, cette séparation se fait seulement entre deux sylla-
bes et s'indique par un petit trait.

CHAPITRE IV

SIGNES

1. Signes orthographiques.

46. On appelle signes orthographiques certains
signes qu'on emploie dans la composition des
mots, et qui en complètent l'orthographe.

46. Les signe.t orthographiques sont : les accenfo,
le tréma, la cédille, Vapostrophe, le trait d'union.

47. Les accents sont des signes que l'on met
sur les voyelles pour en faire connaître la pronon-
ciation ou pour empêcher de confondre certuns
mots dont le son est le même.

48. n y a trois sortes d'accents : l'accent aigu
('). l'accent grave C), l'accent circonflexe (*).

49. L'accent aigu se met sur la plupart des e'

fermés. Ex. : Bonté, vériié.

Note.— On ne met pas d'accent sur l'c fermé qui se trouve
dans les syllabes er, ez, comme aimer, nez.

M. L'accent grave se met sur la plupart des
« ouverts et quelquefois sur a et sur M. Ex. : Pire,
»uc<xs, au-delà, où, allez-vous ?

•1. L'accent droonfleze indique généralement
une voyelle longue. Ex. : Pâte, tête, eâte. H
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«rnipl^ aouvent une ancienne lettre •upprimée.SX.
: FH$ est mis pour/Mto ; Mto, pour b9^.

qa •ueun vienne le marquer. Ainri. • eat long dbasmare ; e. dan»* meU ; o, dana row.
"

Le trima (
••) est un signe qui se met sur

les voyelles «, t. m. quand la voyelle précédente

î**i*
prononcée •éparément. Ex. : Ciaui,

nair, Saill, qui se prononcent cigu-c, ha-ir, Sa-ul.
n. La eédlUe ( . ) est un signe que l'on met sous

le c. pour lui donner le son de r* devant les voyelles
«. o, u,

^
Ex, : Français, leçon, reçu.

M. L'apMtroplM (
•
) est un signe qui indique

la suppression de l'une des voyelles a, e, i. Ex •

L âme pour la âme ; Vhomtne, pour le homme ; »*Ù
nentt pour «t î7 vient.

^?*ÎT"-
— L'apostrophe sert à éviter un son désagréable

produit par la rencontre de deux voyelles.

55. trait d'union ( - ) est un signe qui sert

fj*"i'
2®"'^ °H plusieurs mots. Ex. : Grand-père,

me-à-met omw-/-4' 9

2. Signes de ponctuation.

56. La ponctuation a pour but de distinguer,
par des signes particuliers, les membres de phrase
au les phrases entre elles ; elle indique aussi les
pauses a faire dans la lecture. La ponctuation
rend donc la lecture plus facile et le sens phis clair.
W. Les signes de ponctuation sont : la virgule

( , le point et virgule {;), les deux points ( : ),
te point ( . ), le point d'interrogation ( ? ), le point
d exclamation ( ! ). On peut y joindre les pointé
de suspension ( . ). le tiret (— ), les pareiSkèeee
(),les guillemets ( « » ), Valinéa.

68. La ^gule s'emploie pour séparer les mem-
bres de phrase peu étendus ; elle indique une
petite pause.

'
i ^f* figure imposante, le regard

aaewé, la démarche fière, la voix terrible.
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La vraie pUU ilhê Vêsprit, tnnMit lê emur,
affermit le courage.

M. Le point tl flffol* sert à séparer les mem-
bres de phrase assez étendus, mais unis par le

sentt ; surtout si ces membres de phrase sont déjà
•ubdiviiés par la virgule. H indique une pauae
moyenne.

Ex. : Vem» fui pleurez, tenez à Dieu, car il pleure ;

Vouê fut êouffrex, mncs à lui, car il guérit ;

Vou* qui iremblet, venez à lui, eaf il sourit ;

Vmu qui passez, ttnn à lui, eor il demeure.

60. Les d«uz points indiquent que l'on va citer
les paroles de quelqu'un, ou faire une énuméra-
tion, ou donner une explication.

Ex. : Nùtre-Seigneur dit : « Bienheureux ceux
qui ont le cœur pur.i»

Il y a qu(Ure point» cardinaux : le nord, le sud,
Vest et Voueet.

Gardez-Touê de* impie» : leur» diecour» »ont un
poi»on mortel.

61. Le point se met à la fin d'une phrase ; il

indique dans la lecture une pause complète.
£x. : Aime Dieu et va ton chemin, est la deviee

de» zouaves canadiens.
Note.—On met un point après chaque mot écrit en abrégé.
Ex. : Ind prés pour indicatif prisent.

62. Le point d'interrogation se met à la fin d'une
phrase interrogative.

Ex. : Que Jaieiez-voue au iemp» chaud f (La
Fontaine.)

6â. Le point d'eidamaftion se met à la fin d'une
phrase exclamative, et généralement après toutes
les interjections.

Ex. : Qut le Seigneur est bon ! que son joug est

aimable ! (Racine.)
Ah ! que de la vertu les charmée »ont puis-

sant» I

64. Les pointa de suspension indiquent la sup-
pression d'un ou de plusieurs mots faciles à sup-
pléer.

Ex. : Gardez 1$ eilewse, ou je ...
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M^SiirH °° rapporte une conver-

n changement d'interlocuteur.

îàTiîr^
ordinairement les mots : dit-U, répon-

Ex.
: Que vouliez-vous qu'U fît contre trois f

—

%lu II mourût.

A^T'^J^v
PW^nthôses s'emploient pour enfermerdes explications, des réflexions, des détails accès-

soires, qui ne doivent pas faire partie du texte.

^tff (puii>qu'il faut l'appeler par sonnom) faisait aux animaux la guerre

mJÎ!; if^ f^*^ s'emploient au commence-ment et a la fin d'une citation.
Ex.

: Socrate dùait : « La vie n'est que la vri-paration à la mort. » ^ ^
v^^îu

y*^?"?* "° ^""^^ «ne îigne nou-

H^nl îi
le premier mot rentre «ur les autresnjMs. 11 indique un repos plus grand que le

On emploie généralement l'alinéa lorsque Tonpasse d une idée à une autre idée différente.

a.. V^J^' T ^""^ °" * 'a 'igne, c'est quitter la liifneau l on ecnt pour en commencer une autre.
"gne

EXERCICES

/-«'et
'""••^"^ '«•«'

ranfwTT' 'ï"* histoire -je parle du

clSJfeîne^V;;"*. '"'"•f*."'-^
d« Fr«ncë

éloS fTfais sùrtm.HV^
Principalement notre

n<W, • rJln^ l^'"^*" P^'^« q»> '«rent aussi lesnôtres
. 1 éloge des Cartier et des Champlain. qui. avant d'êtredes découvreurs et des fondateurs de v41ies/étaient des chrTtiens fervents et .élés

; l'éloge des nobles d;Sa\Îné?abtMère Marie de l'Incarnation et Madame de lî Peltrre nui

Sôïrel TélZ'tX' r'-*"'^"*
'''' eœurrdîiîoL? eta apôtres

. 1 éloge des Montmorencv-Lava! et des FrontenAP•uni grands par la force d'âme que par le génie • VSolTd^

•ante et féconde. De ce même baptistère de Reims, où jadis
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U France naissante puisa avec la foi sa vie et sa grandeur,
s'est échappée une vertu qui a traversé les siècles, et qui est

venue imprimer au front de notre jeune nationalité, par la

main de nos premiers pasteurs, le baptême de ses croyances
et de ses espérances. Grftce à cette vertu d'en haut, confiants

en Dieu et en notre avenir, nous avons grandi dans les épreu-
ves ; nous avons été, comme la France elle-même, l'objet

des prédilections de la Providence divine. Nous avons changé
de mattres sans changer de religion, sans changer de langue,
sans changer d'esprit national. »

Mqr L.-N. Béoin.

à Rginu, aux fêtes du XlVe centenaire du baptême de Clovit,

2. Indiquez les e muets, les e fermés et les e ouverts, qu'il»

seienl marqués ou non par un accent.

Du reste, la vie nationale ne va guère sans la langue, et
l'idiome harmonieux que parlaient nos pères, qui nous a trans-
mis leur foi, leurs travaux, leurs luttes, leurs espérances, tou-
che de si près à notre mission qu'on ne saurait les séparer.
La langue d'un peuple est toujours un bien sacré ; mais quand
cette langue s'appelle la langue française, quand elle a l'hon-
neur de porter comme dans un écrin le trésor de la pensée
humaine enrichi de toutes les traditions des grands siècles
catholiques, la mutiler serait un crime, la mépriser, la négliger
même, une apostasie. C'est par cet idiome en quelque sorte
si chrétien, c'est par ^.ct instrument si bien fait pour répandre
dans tous les esprits la clarté du vrai et les splendeurs du beau,
pour mettre en lumière tout ce qui ennoblit, tout ce qui éclaire,
tout ce qui perfectionne l'humanité, que nous pourrons jouer
un rAle de plus en plus utile à l'Eglise, de plus en plus hono-
raUe pour nous-mêmes.»

Mgr L.-A. Paquet,
à Vinauguration du monument Ckamplain.

8. Copies le morceau suivant en indiquant au-dessous de
chaque mot, parun chiffre, lenombre de tyUahea qu'il renferme.

UN NID o'oiSBAtr

De ce buisson de fleurs approchons-nous ensemble.
Vois-tu ce nid posé sur la branche qui tremble ?
Pour le couvrir vois-tu ces rameaux se ployer ?

Les petits sont cachés dans leur couche de mousse ;

Us sont tous endormis. Oh ! viens, ta voix est douce :

Ne crains pas de les effrayer.
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De ses ailes encor la mère les recouvre
Son œil appesanti se referme et s'entr'ouvre,ht son amour longtemps lutte avec le sommeil :E e s endort enfin . . Vois comme elle repose !
Jille n a rien pourtant qu'un nid sous uneVose.

Et sa part de notre soleil.

Vois, il D'est point de vide en son étroit asile •

A peine s il contient sa famille tranquille ;Mais la, le jour est pur et le sommeil est doux.C est assez! KUe n'est ici qae passagère.
Chacun de ses petits peut réchauffer son frère,

lit son aile les couvre tous.

E. SovvBsntB.

m^iieeanStLÏ' employés dans le

CONSEILS A OB JEDKB8 icOUBRS

dJ^tnul I

""^"^ ^ot'e taïent naissant,

veil er., ' """r f^*' intelligences, vou^

a Sf2 lîl»i**-"** 'n"'*'*'
P°"/ '«""^ mie-v rendre

vouJ fe« fil V • ^ vous effrayera, toute omlrevous fera fuir. Vous respecteres en vous la beauté même de

Sur un étang voisin d'une demeure princière vivait un cygnequi mirait dans l'eau limpide son b^u plumage blanc.
^ U^

Sx d''„ri"ï*~ pitié- défobantTes pin

snr o
travaillait à décorer le château, mettentsur les ail(^ du cygne une couleur noire et rouge qui les ternit.L oiseau, honteux de lui-même et qui ne se reconnaît pl«^s agite inqmet. presque effaré ; il plonge et replonge Lurlaver ses ailes .t leur rendre leur pn mière blancheur. l?ur p^

inXcahl f '
'^''^""^ » Sxé la tache qui r«te

ril S?*?'^-
•^ndepain on trouva le cygne mort sur la

à w m"**'* T?*" ? *^*i* P" «"'^
'

• ^« à l'injure faite
à ses blanches ailes. Je le vis moi-même, et ,v souvenir m'est
resté comme une image de cette tendanc- qu a *oute créature

îlS^r%-'5x*'H*^
''"''^".^ ^ ^^«"^ '» « protéger enell^même 1 idéal divm sur lequel elle a été formée

k*' "îf Y«"s ne serez point de ceux qui perdent
vous ne laisserez pas sécher à vo^ front7 cetterosée Hm n,atm qui est la grâce baptismale ; vous aurez toutes

£. Tbbbadb, s. m.
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6. Expliquez la raison de chacun des signes de ponctuation.

l'abeille et la hodche

Un jour une Abeille aperçut une Mouche auprès de sa ruche.
« Que viens-tu faire ici ? lui dit-elle d'un ton furieux. Vrai-
tami, c'est bien i toi, vil animal, à te mêler avec les reines de
l'*if !— Tu as raison, répondit froidement la Mouche : on a
toujours tort de s'approcher d'une nation aussi fougueuse que
la vôtre.— Rien n'est plus sage que nous, dit l'Abeille : nous
seules avons des lois et une république bien policée ; nous ne
broutons que des fleurs odoriférantes ; nous ne faisons que du
naiel délicieux, qui égale le nectar. Ote-toi de ma présence,
Tilaîne Mouche importune, qui ne fais que bourdonner et
chercher ta vie sur des ordures. — Nous vivons ccmme nous
pouvons, répon-'it la Mouche : la pauvreté n'est pas un vice ;

mais la colère .'a est un grand. Vous faites du miel qui est
doux, mais votre cœur est toujours amer ; vous êtes sages
dans vos lois, mais emportées dans votre conduite. Votre
colère, qui pique vos ennemis, vous donne la mort, et votre
folle cruauté vous fait plus de mal qu'à personne. Il vaut
mieux avoir des qualités moins éclaUntes avec pins de modé-
ration. »

F^NELON.

6. Exercice de lectun raiKniiiéo. (i)
questions suivantes :

Répondez aux

1'

2'

3'

4<

5"

0'

7"

8'

Quels sont les personnages de la fable ci-dessus *

Où se rencontrent-ils ?

Comment s'engage le dialogue *

De quoi V Abeille ancuse-t-elle la Mouche f
Comment répond la Mouche f
Que dit encore r Abeille f
Que répond la Mouche f
Quel enseignement peut-on tirer de cette fable f

(1) Le professeur pounait, avec profit, multiplier de sem-
blables exercices.



DEUXIÈME PARTIE

ÉTUDE DES MOTS

PRÉLIMINAIRES

69. Espèces de mots.— Il y a en français dise
espèces de mots qu'on appelle les parties du dia-
eùurs; ce sont : le nom, Yarticle, Vadjectif, le pro-
nom, le verbe, le participe, là prépoaiHm, Yadverbê,
la conjonction et Vinterjection.

70. Mots variables, mots invariables.— Les dix
espèces de mots se divisent en mots variables et
en mots invariables.

Les mots variables sont ceux dont la terminaison
put changer

; ce sont : le nom, Yarticle, Yadjectif,
le pronom, le verbe et le participe.

Les mots invariables sont ceux dont la terminai-
son ne change jamais ; ce sont : la préposition,
1 adverbe, la conjonction et Yinierjeeiion.

CHAPITRE I

LE NOM OU SUBSTAMTir

1. Définition du nom.—Ses etpèeM.

Tl. DMnitiim.— Le nom ou substantif est un
mot qui sert à désigner, à nommer une personne,
un ammal ou une chose, comme Dieu, homme,
cheval, maison.
Quand on dit : I« evUivateur aime ton bœuf et son champ

on nomme une personne : le cuUivateur ; un animal : le
bmvf ; une choie : le champ. Ces troiis mots cultivateur, bmuf.champ sont des noms. ^
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72. Sortes de noms.— Il y a deux sortes de noms;
le nom commun et le nom propre.

78. Nom commun.— Le nom commun est celui
qui convient, qui est commun à toutes les per-
sonnes, à tous les animaux ou à toutes les choses
de la même espèce (c'est-à-dire senMablei).

Ainsi père, chien, livre, sont des noms communs, parce qu'ils
conviennent à tous les pères, à tous les chiens, à tous les livres.

74. Nom propre.— Le nom propre (1) est celui
qui ne convient, qui n'est propre qu'à un seul être
ou à une réunion particulière d'êtres.

Ainsi Champlain, Ottawa, les Canadiens, sont des noms
propres, parce qu'ils ne conviennent qu'à un seul homme, à
une seule ville, à une réunion particulière d'êtres.

76. Remarque.— La première lettre des noms
propres doit être une majuscule ou grande lettre.

78. Noms collectifs, noms composés. — Parmi
les noms communs, on di.stingue les noms collec-
tifs et les noms composés.

77. Nom collectif. — On appelle nom collectif
tout nom commun qui, bien que au singulier, pré-
sente à l'esprit l'idée de plusieurs personnes ou de
plusieurs choses, formant une collection. Ex. :

Foule, troupeau, multitude.
78. Deux sortes de eoUeetifs. — H y a deux

sortes de collectifs : le collectif général et le col-
lectif partitif.

79. CoUectif fftaêral. — Le collectif général est
celui qui représente la totalité ou bien une partie
déterminée des personnes ou des choses dont on
parle. Ex. : La multitude des hommes, la moitié
des arbres, cette sorte de pommes.

80. CoUectif partitif. — Le collectif partitif est
celui qui ne représente qu'une partie indétermi-
née des personnes ou des choses dont on parle.
Ex. : Une multitude d'hommes, une foule de pau-
vres, une quantité de livres.

(1) Propre a ici la uiéme ngnificatioti que partieulUr.
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W. Hom eompoRé. — On appelle nom composé
une réunion de mots équivalant à un seul nom.
Ex. : Gra. d-père, oùeau'mouehe, hàtd-Dieu^ ende
de camp.

NoTB.— Les mots distinctiff formant un nom composé
•ont souvent joints par le trait d'union.

82. Oenra, nombre. — Dans les noms, il faut
considérer le genre et le nombre.

2. Genre des noms.

«s. DéOsitlon. — Le genre est la propriété
qu ont les noms de désigner le sexe des êtres.

84. Deux genres.— Il y a en francms deux genres :

le masctUtn et le féminin.
86. Masculin. — Les noms d'hommes ou d'ani-

maux mâles sont du genre "«"^iHn-. comme père,
loup.

86. Féminin.— Les noms de femmes ou d'ani-
maux femelles sont du genre féminin, comme mère,
louve.

87. Genre dee noms de choses.— Bien que les
êtres inanimés, c'est-à-dire les choses sans vie, ne
soient ni mâles ni femelles, ils ont reçu, par imita-
tion, le genre masculin ou le genre féminin, comme
le soleil, la lune, le pays, la ville.

88. Règle du masculin. — Un nom est du genre
masculin, quand on peut mettre le ou un devant
ce nom : le père, un chat, le tableau.

89. Bàgle du féminin. — Un nom est du genre
féminin, quand on peut mettre la ou wie devant
ce nom : la mère, une chatte, la maison.

90. Remarque.— Cependant, pour les noms qui désignent
des êtres manimés, l'usage ou les dictionnaires peuvent seuls
nous en faire eon naître le genre, car la terminaison .néme de
ces mots peut nous tromper.

Voici quelques mots sur le genre desquels on se trompe sou-
vent.

Sont maseulina : Amiante, argent, arrosoir, autel, balustre,
centime, échange, éclair, éloge, emblème, emplâtre, épisode,
escompte, étage, évangile, éventail, exemple, hémisphère,
hôpital, horoscope, hospice, hôtel, incendie, indice, intervalle.
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ivoire, légume, omnibui, ongle, opuscule, orage, orchestre,

organe, ouvrage, rail, ulcère, l'niforme, ustensile, vivres.

Sont féminine : Acre, agn. , alrôvo, amorce, ancre, apo-
théose, arête, argile, armoire, artère, atmosphère, attache,
dinde, drachme, enclume, énigme, épice, épitaphe, épltre,

équerre, horloge, idole, image, immondice, insulte, nacre,
oasis, obsèques, offre, once, orange, outre, quinine, ténèbres.

91. Distinction des genres. — Il y a, en fran-

çais, trois manières de marquer la distinction des
genres chez les êtres animés, c'est-à-dire chez les

personnes et les animaux.
1° On emploie des mots complètement diffé-

rents pour le masculin et pour le féminin. Ex. :

Le père, la mère ; Vhomme, la femme ; le cheval, la

\

jument ; le coq, la j oule.

2° On change la terminaison des mots mascu-
:lins pour en former le féminin, en ajoutant un e

uet au masculin, en doublant la consonne finale
I vaut d'ajouter Ve muet, ou en employant diver-

jses modifications. Ex. : Le cousin, la cousine;
ile musicien, la musicienne; l âne, Vànesse ; Vac-
ç teur, Vactrice.

3" On ajoute le mot mâle pour le masculin, et
> le mot femelle pour le féminin. Ex. : L'éléphant
^mâle, réléphant femelle ; le pigeon mâle, le pigeon
'femelle.

92. Bemarques. — Quand les noms désignant certaines
î professions ou certains métiers ordinairement exercés par des
Ihommes, ont la même forme pour le masculin ou le féminin,
f
c

,
-ce devant ces noms le mot femme pour spécifier le fémi-

.n 1, • ces noms gardent toujours la forme masculine, et les
pt • ' qui se rapportent à ces noms doivent être employés au

n Ex. : Une femme auteur, une femme médecin; cette
..le est un âcrimin délicat.

Avocat, dans le sens ordinaire, n'a pas de féminin ; il fait
avocate lorsqu'il se dit d'une personne gui intercède pour une

' autre : Marie est notre avocate au eiel.

3. Vormation du féminin dans les noms.

^

n. Règle générKie.— Le féminin des noms se
forme ordinairement en ajoutant un e muet au
masculin. Ex. : Ami, amie ; marchand, mar-
chant,

2



18 UB NOM OU SUBSTANTIF

BtnuurqoM tt ootptioiis

94. Nonu en EB.— Les noms terminés au mas-
culin par «r font leur féminin en ère, avec un accent
grave sur l's qui précède l'r. Ex. : Berger, bergèn;
cuisinier, cuisinièTt.

95. Noms en ON, EN. — Les noms terminés au
masculin par on, en, doublent l'n au féminin avant
de prendre muet. Ex. : Baron, baram» ; chien,
cAtenne.

96. Noms en AN. — Les noms terminés par an
ne doublent pas Vn au féminin, excepté paysan
qui fait paymnve, et Jean qui fait Jeanne.

97. Noms en BUB.— La plupart des noms en eur
ont leur féminin en euse Ex. : Parleur, parhuM

;

voyageur, voyagevat.

Cependant vengeur, pécheur (qui commet des
péchés), ambassadeur, empereur, gouverneur, font
au féminin ren^eresse, péchexmuê, ambassaûrie; im-
pératrice, gouverxiMïte.

98. Noms en TEUB. — La plupart des noms en
teur ont leur féminin en triée. Ex. : Acteur, ac-
tiice ; instituteur, institutricB

Cependant menteur, porteur, prêteur, etc., font
au féminin menteuse, porteuse prêimuê.— Enchan-
teur fait au féminin enc^anterwse, et servitettr fait
servante.

99. Bemarque. — Plusieurs noms terminés par
eur ou par teur n'ont pas de féminin usité, tels
sont ; censeur, professeur, sauveur, successeur,
amateur, imposteur, etc.

100. Noms «n E.— Une trentaine de noms termi-
nés par un e muet ont leur féminin en esse. Ex. :

Nègre, négrtvM
; prince, princvw.

ICI. Bemarque.— Les noms abbé, duc, dieu, font
au féminin ahbesse, duchesse, déesse.

102. Noms irréguliers.— Quelques noms ont au
féminin une terminaison parlieulUret comme roi.
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reine ; héros, héroïne ; fils, fille ; neveu, nièce ; d'au-

tres ont un mot différent pour représenter !c fémi-

nin correspondant, comme papa, maman ; frhrê,

saur ; boeuf, vache ; bélier, brebis.

IQS. Nomi à double féminin. — Quelques noms
ont deux formes au féminin :

Chanteur fait chanteuse dans les acceptions

ordinaires, et cantatrice pour désigner une femme
très Iiabile dans Tart du chant.

Chagseur fait chasseuse dans !e style ordinaire,

et chasseresse en style poétique.

Débiteur (qui répand les nouvelles), fait débi-

tense : débiteur (qui doit), fait débitrice.

Demandeur (({ui demande continuellement),
fait demandeuse; demandeur (qui forme une de-
mande en justice), fait demanderesse.

Note. — Défendeur (opposé de deviavdeur), n'ost ( inpioyé
que pour désigner celui qui se défend en justice, et n'a pas
pas d'autre forme au féminin que dijenderetae.

Vend^ (celui dont la profession est de vendre),
fait ve. 3 ; vendeur (celui qui fait une vente en
justice. ..t tenderesse.

Remarques. — Bailleur (qui loue à bail), fait baillerestie,

et ne doit pas être confondu avec bâilleur (qui respire en ou-
vrant la bouche), dont le f'-minin est bâUleune.

Detineur (qui devine), fait devineuse ; devinereste est le

féminin de devin (qui fait le métier de prédire).

Prieur (supérieur d'un monastère) a pour féminin
prieure.

Les mots borgne, ivrogne, pauvre, drôle, mulâtre,
Suisse, employés comme substantifs, ont pour
féminin borgnesse, ivrognesse, pauvresse, drôlesse,
mulâtresse, Suissesse ; employés comme adjectifs
ou attribut.s, ces mots ne changent pas au fémi-
nin. Ex.: Une ivrognesse ; une femme ivrogne.

4. Nombre des noms.

i04. Définition. — Le nombre est la propriété
qu'ont les noms d'indiquer l'unité ou la pluralité.
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106. D«ux nombrw.— II y a en françaif ituz
nombres : le singulier et le pluriel.

,

IW. SlnguUer.— Un nom eat au liaffuUmr, quand
|

Il désigne une seule personne, un seul animal ou
une seule chose. Ex. : Le père, un lion, la mai-
êon.

107. Pluriel.— Un nom est au pluriel, quand il

désigne plusieurs personnes, plusieurs animaux ou
pluneun choses. Ex. : Lee pèree, dee lione» lee
mauone.

6. Formation du pluriel dans les noms.

108. Règle générale.— On forme le pluriel des
noms en ajoutant une s au singulier. Ex. : Un
homme, des hommee ; la ville, les rillen.

Remarques et aicepUwas

109. Noms en 8, Z, Z.—Les noms terminés au
«nguher par s, x, s, ne changent pas au pluriel.
Ex. : Le fih, les fih ; la voix, les voix ; le nez, les
nez.

110. Noms en AU, EU.— Les noms en au ou en
•u prennent un x au pluriel. Ex. : Un noyau, des
noycux

; un perdreau, des perdreaux ; un Jeu, des
feux.

n Cependant hleu et landau sont réguliers et
prennent une s au pluriel : des landau», les bleuz
de Prusse.

111. Noms en OU.—Les noms en ou prennent une
• au pluriel. Ex. : Un sou, des souz; un verrou,
des verrouz.

L'Académie accepte que les sept substantifs en
ou, qui prennent un x au pluriel : bijou, caillou,
chou, genou, hibou, joujou, pou, rentrent dans la
règle générale et prennent une s au pluriel.

112. Noms en AL.— Les noms terminés en al
changent au pluriel al en aux. Ex. : Un cheval,
des enevuxat ; un canal, des canaux.
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Cependant, il faut excepter bal, carnaval, chacal^

régal, et quelques autres noms peu usités, qui-

prennent une au pluriel : tin hal, de» balê i tm>

régal, de» régal».

NoTR. — Les pluriels en aux venant d'un singulier en al,

comme chevaux qui vient de ekentl, ne prennent paa la lettre «,

dans cette syllabe aux.

lis. Nomi «n AXL.— Les noms en ail sont régu-.

liers et prennent une au pluriel. Ex. : Un hen-
tail, des érentailn ; un gouvernail, des gouvernail».

Cependant ~ sept noms en ail font exception et

changent ail en aux au pluriel, ce sont : bail,.

le pluriel est oauz, coraux, éviÊxat, soupirwai
travwxt, vant%\a, vitrwxt.

Le pluriel de bétail est irrégulier : bestiaux. »!

114. Noms à double pluriel. — Quelques noms^
ont deux pluriels selon la différence de sens, tels

ont les mots dieul, ciel, œil, travail, ail

116. Aïeul. — Aïeul fait aïeux au luriel, dans
le sens d'ancêtres en général. Ex. : Les Franc»
sont nos aïeux.

Il fait aïeuls dans le sens précis de grands-pères.
Ex.: // a encore ses deux aïeuls.

Au féminin, on écrit : une aïeule, des aïeules.

116. Ciel. — Ciel fait deux au pluriel, quand
il désigne l'ensemble de la voûte céleste ou le

séjour des bienheureux. Ex. : Les deux annon-
cent la gloire de Dieu ; Notre Père, qui êtes aux
deux, que rotre règne arrive ! — Mais on dit des
ciels de lit, des ciels de carrière, des ciels de tableau,
des dels (climat) tempérés.

117. Œil — Œil fait yeux au pluriel, quand il

désigne l'organe de la vue. Ex. : J'ai mal aux
yeux; des yeux bleus.

On dit aussi : Les yeux du bouillon, les yeux du
pain, les y '-ix du fromage, etc. r
Œil fait œils au plurie' quand il forme le pre-

mier terme d'un nom composé désignant tout
autre chose que l'organe de la vue. Ex. : Des

corail, émail. drail, travail, vantail, vitrail, dont'
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mls'de-hœuf (fenêtres rondes ou ovale»), de» œiU-
dé-chat, d€» œih-d0-têrpêni (pierres précieuse»), dea
mih-de-houc (coquillages), du miU-dt^kèvrê (dImi-
tes), etc.

Ui. Travail fait travaux au pluriel. Ex. : //
a terminé xen traranx.

Cependant, il tmit IrmaUt lorsqu'il s HKil de machine» des-
tinée» t nMintenir lea chevaux vieieiix. mi lorsqu'il désigne
Oêt comptra dadministralion. Ex. • Ce marichal-ferrant ne
*» »ert pa$ dt te» iravaiU. — Lr commh a remi» le» travail» au
eKeJ de l admimntriUion.

119. Ail très peu usité au pluriel, fuit aulx dans
le langage ordinaire, et aila. en botanique. Ex. :

il eulttve des aiU de plusieurs egpèee». (Acad.)
HO. Remarque.—Quoique les noms soient, d'après leur

nature, susceptibles d'avoir les deux nombres, il y en n cepen-
dant qui ne s'emploient qu'au singulier, comme or. mtnrke,
modestie santé, agriculture, etc.. et d'autres gui ne sont d'usage
qu au pluriel, comme ant^aiea, entraUle», kardes, funérailles,
f>ipre», confina, matériaux, elc.

6. Complémtnt du nom.

121. DéfiniUon.— On appelle complément d'unnpm tout mot qui complète le sens de ce noro.
Ainsi dans ces exemples : La bonté de Dieu ; vn
fruit à noyau ; la confiance en Marie ; de Dieu est
le complément de bonté ; d noyau, le complément
de fruit ; en Marie, le complément de confiance.
Rbmabqi i;. — Le complément d'un nom est ordinairement

joint » ce nom par la préposition de ou à, et souvent aussi parune des prépositions en, enter», par, pour, »an», etc.

ANALYSE GRAMMATICALE

L^analyse grammaticale sert à faire connaître :

1 UesT^ce oM la nature des mots dont une phrase se com-
pose, c est-à-dire à quelle partie du discours les mots appar-
tlMnent

; s ils sont substantifs, adjectifs, verbes, etc. ;

2 Les fornies ou modifications des mots, s'ils sont mascu-
lins^ou fémiiiins, singuliers ou pluriels, etc. ;

3" La fonction des mots, c'est-à-dire s'ils qualifient ou
aetemunent, s ils sont sujets ou compléments, etc.
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ANALYSE DU NOM

Pour «Mlyaer le nom, il faut indiquer :

1 " Vetpèet : e*e«t-à*dire s'il ett propre ou commun ;

2° Le genre : l'il est Hii masculin ou du féminin ;

3° Le nombre : s'il eut du singulier ou du pluriel ;

4° La fonction : s'il eut aujet, attribut, complément, etc.

Par abréviation on écrit :

M. f. pour nom propre ; n. c. pour nom commun ;

M. pour maaculin ; /. pour féminin ;

$. pour singulier ; p. pour pluriri ;

eeinp. pour complément.
Ex. : Diev s créé le eiel et la terre.

Dieu nom propre, masculin singulier.

eid nom commun, masculin singulier.

I«rre nom commun, féminin singulier.

7. Soulignes les nom$ eommutu et mettes une grande lettre

aux noms propree,

Québec et $e» environ» à l'arrivée de Champlain en 1608.

Le 3 juillet, 1608, champlain arriva dans le b.issin de quéhec.
Quand il revit cette magnifique luippe d'euu (,u')l avnit admi-
rée à son premier voyage, sa décision fut pn.st- : c'est lu qu'il

assoirait sa colonie. A gauche, se dressaient les i. 'aises de la

pointe>lévis ; à droite, les gradins de la cAte de l>eauport, cou-
pés d'un côté par la cascade de montmorency, de l'autre par
la rivière saint-eharles qui vient, en serpentant, se jeter dans
le saint-.aurent ; en face, la forteresse naturelle du cap de
Ïuébec, taillé à pic de chaque côté et se projetant dans la rade,
àites disparaître des deux rivages du fleuve tout ce que la

main de l'homme y a élevé de constructions, villages, manu-
factures, édifices publics ; enlevez du rocher de québec
l'énorme masse de ses fortifications, sa ceinture de murailles,
sa citadelle, ses batteries, ses élises, ses monaâtère.s, ses mai-
sons ; jetez ensuite sur tout cet horison l'uniforme draperie
verte de la forêt primitive, et vous aurez une idée du coup
d'oeil qu'embrassa le regard de champlain, quand, desrendu
sur la platée, il eut gravi jusqu'à la cime du cap diamant. Le
soleil brûlant de juillet dardait des flots de lumière et de cha-
leur sur tout ce qui l'environnait, faisait miroiter le feuillage
et les eaux du bassin, jaunissait la mousse et les lianes accro-
chées aux fissures de l'escarpement, mettait des reflets de
diamant sur les pierres luisantes du cap.

L'ABBi H.-R. Cambaim.
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8. Corrigez, s'il y a Heu, les mots entre parenthèses.

1. Nos (aTcul) étaient plus simples que nous.—2. Les (œil)
sont le miroir de l'âme.—S. Certaines femmes ont été des
(écrivain délicat), mais aucune n'a été (grand poète).—4 II

y a aujourd'hui des femmes qui sont (docteur) en médecine.—
5. L Italie a fourni plusieurs illustres (chanteur /ém.).—6. Ses
deux (aïeul) ont assisté à son mariage.—7. Les (ciel ) de cet
artiste sont admirables.—8. Xos ancêtres aimaient les beaux

lA II
Les (ciel) annoncent la gloire de Dieu.

—

10. Il est heureux d'avoir encore ses deux (aïeul).— 11. Les
(œil-de-bœiif

) de notre église sont ornés de belles sculptures.—
12. Les (œil) du pain se forment pendant la fermentation de la
pâte.— 13. Quel concert divin ne s'élève pas du foyer, lorsque
la famille entière est en prière et que la voix pure des enfants
s unit a la voix grave du père, de la mère, des (aïeul) et de»
serviteurs !

9. Analysez grammaticalement les noms contenus dans le
morceau suivant.

Paroles de Mgr E.-A. Tanchereau aux élève» du Séminaire
de Québec.

« J'avais naguère un beau jardin que je cultivais avec amour
en compagnie de frères dévoués. Nulle pensée étrangère ne
pouvait m en arracher. J'aimais à suivre l'épanouissement
de ces fraîches roses que le retour de l'année scolaire faisait
éclore et que le soleil de l'étude, avec la douce rosée de la
prière, mûrissait peu à peu et convertissait en fruits de béné-
dictions.

« Un matin, que je me garderai bien d'appeler un beau jour,
on vint me dire tout d'un coup : Votre jardin s'est agrandi ;

i ^.î V^J'.»»"
"n vaste champ, un diocèse, toute une province

Et j ai dit : Que votre volonté soit faite! Mais mon cher petit
jardm sera toujours à moi, comme je serai toujours ^ lui.C est là que ia divine Providence me jeîi jadis, humble plante,
pour m y faire prendre racine et m'abreuver de sucs bienfai-
sants ; je tiens à cette terre par trop de fibres pour qu'on m'en
arrache sans me faire mourir. .le consens, puisqu'il le faut,
à devenir un grand arbre qui ombragera toute une province
pourvu que mon cher petit jardin soit encore là. près de moi,
protégé par mes branches et me réjouissant toujours par ses
fleurs et par ses fruits. . . »

10. Remplacez le tiret par un nom réclamé par le sens.

1. La chaîne des Laurentides .se trouve dans la— de Québec.
2. . ,e printemps est innoncé par le retour de 1' —

. 3. La luné
emprunte sa lumière du — . 4. La— est le plus grand des ani-
m«ttx maniM. 5. Ln— embdlÏMent nos jardins. 6. Ne rettei
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pas sourd à la prière du—. 7. La neige reste éternellement

sur les hautes— . 8. Le vent déracine le»—. 9. Le repentir

rend l'âme blanche comme la — . K L'— est notre arbre

national. 11. L' — tient sa proie ^m^ <friT<». 12 — est la

capitale du Canada. 13. L'—nouf donne le ivuA. 1 t. Lescieux

racontent la gloire de—. 15. Cer :i; n •* rieurs nai -àent le matin

et meurent le—. 16. Corrigeons--unu do nos— 17. L'alcool

ruine la—

.

11. Tw«tntlon. — Désignez d'un seul mot celui qui :

Coupe le blé. Forge le îet. Fait la classe. Moud le blé.

Ferre les chevaux. Repasse les ciseaux. Cultive la vigne.

Porte les lettre». Travaille le bois. Fait de la oière. Fait

des statues.

12. Invention. Qu'est-ce qu'un :

Ébéniste.Orfèvre. Tanneur.. Ebéniste. Huissier. Charron. Char-

pentier. Écuyer. Architecte. Grainier. Oculiste. Maire.

Bûcheron. Chirurgien. Astronome. Géographe. Sculpteur.

Historien. Matelot. Épicier. Zouave. Organiste. Poète.

Carrossier. Sellier. Maçon. Potier.

IS. InTCntion.— Donnes le nom de l'arbre qui produit :

La noix. La pomme La figue. Le gland. La merise.

Le café. La châtaigne. L'olive. La pêche. L'orange.

Le citron. La datte. La poire. La prune. Le marron.

La noisette. La banane. Le coco. L'amande.

14. Rédaction.—Racontes en prose la fable ci-dessoUs, et

dites en quelques mots l'enseignement qu'on en peut tirer.

LE LIEHRE ET LE ROSIER

Un lierre, en serpentant au haut d'une muraille.

Voit un petit rosier et se rit de sa taille.

L'arbuste lui répond :
" Apprend* que sans appui

J'ai su m'élever par moi-même :

Mais toi, dont l'orgueil est extrême.
Tu ramperais encor .sans le secours d'autrui."

Lb Baillt.
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CHAPITRE II

L'ARTICLE

m. Définition.— L'artic/e est un mot que l'onmet devant le nom pour marquer <,ae ce nom est
pris dans un sens déterminé.

188. Dénomination.— Nous n'avons en français
qu un seul article, qui est le pour le masculin sin-
gulier, la pour le féminin singulier, les pour le
pluriel des deux genres. Ex. : Le jour, la nuU,
les jours, les nuits.

L'article sous sa forme ordinaire : le, la, le», est
appelé article simple.

124. Accord.— L'article prend le genre et lenombre du nom auquel il se rapporte. Ex. : Dieu
« crée l^soleû, la lune et les étoiles.

126. llision.—L'cZmon consiste à retrancher e
dans le mot le, et a dans le mot la, quand le mot
suivant commence par une voyelle ou une h
muette. On met une apostrophe à la place de la
voyelle retranchée.— Ainsi l'on dit : Vargent pour
le argent; Vhonneur pour le honneur; Vfpée pour
ia epee; 1 histoire pour la histoire.
On dit alors que l'article est ilidi.

126. Contraction.—La contraction consiste échan-
ger a le en au, de le en du, devant tout nom mas-
culin singulier qui commence par une consonne ou
une h aspirée ; à les en aux, de les en des, de-
vant tous les noms pluriels, que ces noms com-
mencent par une voyelle ou par une consonne. —
Ainsi 1 on dit : au jardin pour à le jardin ; du
hanieau pour de le hameau ; aux études pour à Us
études-, des montagnes pour de les montagnes.

Les mots au, du, aux, des, sont appelés ariiclea contracUa«u composés.

m. Semarque I.—Quelques grammairiens con-
sidèrent un, une, du, de la, des, comme aHicles
indéfinis, lorsqu'ils sont placés devant les noms
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pris dans un sens indéterminé. Ex. : Un conseil,

une réprimande, du sentiment, de la raison, des lar-

: es, ne suffisent pas toujours pour toucher le cou-

pable.

Tout en respectant l'opinion de ces grammai-

riens, nous considérons un, une, comme adjectifs

indéfinis, lorsque ces mots ne sont pas adjectifs

numéraux.
128. Remarque II. — Les formes du, de la, des

se placent devant les noms pris dans un sens par-

titif, c'est-à-dire désignant une partie d'un tout.

Ex. : Donnez-moi du pain, de la viande, des légu-

mes.

De là le nom d'article partitif donné parfois à

du, de la, des.

ANALYSE DE L'ARTICLE

Pour analyser Varticle, il fa'it en indiquer :

1 ° L'espèce : c'est-à-dire s'il est simple ou contracté ;

2° 1-e (jenre : s'il est du masculin ou du féminin ;

3° Le nombre : s'il est du singulier ou du pluriel ;

4° La/oite<toit . quel est le nom qu'il détermine.

Par abréviation on écrit :

art. pour article ; cont. pour contracté ;

nimp. pour simple ; dct. pour détermine.

Ex. : Le mérite, la vertu, leê talents doivent être

modestes.

Le art. simp. masc. sing., dét. mérite,

mérite n. c. masc. sing.

art. simp. fém. sing., dét. vertu.

n. c. fém. nng.
art. simp. masc. plur., dét. ialetU».

n. c. masc. plur.

Ex. : L'ivrognerie conduit {'homme au tombeau.

L' (pour la) art. simp. (élidé), fém. sing., dét. ivrognerie.

n. c. fém. sing.

art. simp. (élidé), masc. sing., dét. homme,
a. c. masc. sing.

art. cont (à le), masc. sing., dét. tombeau.

B. C. msac. Ang.

la

vertu

le»

talent»

^tvrognene
V (pour le)

hommê
au
lomhea'
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EZEBCICES
16. Copies le morceau suivant en remplaçant chaque tiret

par I article convenable.

« Notre histoire présente, dans ses premiers temps surtout,un caractère d héroïsme et de simplicité antique que lui com-
muniquent—religion et— origine— peuple canadien. En
etfet, des — commencements de — colonie, on voit — reli-
gion occuper partout — première place, ("est en son nom
V^. ~~J^\^ °f

France chargeaient Jac<|ues Cartier et Cham-
plain d aller a — découverte de pays à civiliser et à convertir— christianisme

; elle était appelée à hénir — fondations —
bourgades françaises sur — «rand fleuve ; elle envoyait ses
prêtres porter — flambeau de — foi chez — nations sauva-
ges de — intérieur— continent, et ces courses lointaines de
quelques pauvres missionnaires amenaient — découverte
d une grande partie — régions de — ouest. — apôtres infa-
tigables de — compagnie de Jésus avaient déjà exploré tout —
lac Huron, que — colons de — \ouvelle-.\ngleterre connais-
saient a peine — forêts voisines — rivage de — Atlantique— premières familles, venant pour habiter — pays, y arrî
valent à — suite — religieu.v, qui dirigèrent — pères dans
leurs travaux et procurèrent — enfants — bienfaits d'une
éducation chrétienne.

Ainsi,— religion a exercé une puissante et salutaire influence
•ur— organisation de — colonie française — Canada ; elle a
reçu des éléments divers, sortis — différentes provinces de —
France

: elle le> a fondus ensemble ; elle en a formé un peuple
uni et vigoureux, qui continuera de grandir au.ssi longtemps
qu II demeurera fidèle — traditions paternelles. »

L'abbé J.-B.-A. Febland.
16. Analyse» les artieleg et les noms contenus dans le mor-

ceau suivant. L'AUMONE
Donnez, riches ! l'aumône est sœur de la prière.
Donnez, afin que Dieu, qui dote les familles.
Donne à vos fils la force, et la grâce à vos filles ;

Afin que votre vigne ait toujours un doux fruit ;

Afin qu'un blé plus mûr fasse plier vos granges ;

Afin d être meilleurs, afin de voir les anges
Passer dans vos rêves la nuit.

Donnez ! il vient un jour où la terre nous laisse :

Vos aumônes là-haut vous font unt richesse.
Donnez ! afin qu'on dise : il a pitié de nous !. .

Donnez î pour être aimés du Dieu qui se fit homme,
Pour que le méchant même en s'inclinant vous nomme, •
Pour que votre foyer soit calme et fraternel.

Donnez ! afin qu'un jour, à votre heure dernière.
Contre tous vos péchés vous ayez la prière

D'un mendiant puissant au ciel. V. Hugo.
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CHAPITRE III

L'ADJBCTir

2t

129. Définition.— Ïj'adjectif est un mot que l'on

ajoute au nom pour le qualifier ou pour le déter-

miner.
Quand on dit : Ce livre est Utile ; li- mot utile exprime une

qualité de livre; le naot ce détermine livre, en indiquant de
quel livre on parle : les mots ce et utile sont par conséquent
des adjectifs.

130. Remarque.—On reconnaît qu'un mot est

adjectif quand on peut y joindre les mots personnê

ou chose. Ainsi aimable, utile, sont des adjectifs,

parce qu'on peut dire personne aimable, chose utile.

131. Sortes d'adjectifs.— Il y a deux sortes d'ad-

jectifs : l'adjectif qualificatif et l'adjectif détermi"

natif.

1. Adjectif qualificatif.

132. Définition.— h'adjectif qualificatif est celui

qui exprime une qualité bonne ou mauvaise, ou
une manière d'être des personnes, des animaux ou
des choses dont on parle. Ex. : Le prêtre est véné-
rable ; le tigre est féroce ; l'océan est immense.

Dîins les exemples ci-dessus, le mot vénérable exprime une
qualité bonne ; le mot féroce, une qualité mauvaise ; le mot
immense, une manière d'être : par conséquent ces trois mots
vénérable, féroce, immense, sont des adjectifs qualificatifs.

133. Adjectif composé. — On appelle adjectif
composé une réunion de mots équivalant à un seul
adjectif. Ex. : Des femmes sourdet-muottet, de*
fleurs fraîches cueillies.

184. Rnuanine I.— Un nom peut être employé
comme adjectif qualificatif quand il qualifie un
autre nom. On dit alors que le nom est employé
adjectivement. Ex. : Napoléon était empereur des
Français.— Lévis a été commandant des troupes
françaises.

135. Remarque U.—Réciproquement, un adjectif
peut être employé comme nom quand il d^gne
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une personne ou une chose. Ex. : Les avares ont
un amour excessif de Vargent.— // faut préférer
l'utile à Vagréahle.

136. Remarque m.— Les adjectifs, comme les
noms, peuvent se mettre au masculin ou au fémi-
ntn, au singulier ou au pluriel.

Formation du féminin dans les adjectifs.

137. Règle générale.—Pour former le/minin d'un
adjectif on ajoute un e muet au masculin. Ex. :

Grand, grande ; poli, poliB ; petit, petit:

Remarques et exceptions

138. Adjectifs en E.— Les adjectifs terminés au
masculin par un e muet ne changent pas au fé-
minin. Ex. : Un homme hram, une fentme bratm ;

un mot utilt, une leçon utile.

189. Adjeetifs en ER.— Les adjectifs terminés par
er font leur féminin en èie, avec un accent grave
sur l'e qui précède l'r. Ex. : Fier, fûtin ; léger,
légèn; entier, entière.

140. Adjectifs en OH, IN, IL, IIL, IT.—Les ad-
jectifs terminés par on, en, el, eil, et, doublent
au féminin la dernière consonne, avant de prendre
1*6 muet. Ex. : Bon, donne ; ancien, ancienne ;

eruel, crueïLe
; véniel, vénielle ; muet, muette.

Cependant, par exception, les huit adjectifs sui-
vants, quoique terminés au masculin par et, ne
doublent pas le t au féminin, mais ils prennent un
accent grave sur Te qui précède le t :

complet, complète
; concret, concrète ;

incomplet, incompikHm
\ inquiet, tnfftitète

;

ditcret, diecrète ; replet, replne ;

indiaeret, indiacttibe ; teeret, seerîlte.

141.̂ Autres adjeetlfi.—Les adjectifs bas, gras, las,
gros, épais, exprh profès, métis, nul, gentil, bellot,

pâlot, sot, vieillot, doublent au féminin la dernière
consonne : heu \ graue, /osse, gronMe, épainae, ex-
prtuê (sans accent grave), prof0mm (sans accent
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grave), métiaM», nuUê, gentiU», bellotU, pâlotti;

»o%t»t vieillotte.

uà, Sinuurque.—Les adjectifs heav, nouveau, fou,

mou, vieux, font au féminin belle, nouvelle, folle,

molle, vieille, parce qu'au masculin on dit, pour
éviter un son désagréable, bel, nouvel, fol, mol,

vieil, devant un nom commençant par une voyelle

ou une h muette. Ex. : La nouvelle année, le

nouvel an; une belle âme, un bel homme; une
vieille haUe, un vieil arbre.

De même, jumeau fait jumelle.

143. Adjectifs en F.—Les adjectifs terminés par f

changent au féminin f en ve. Ex. : Neuf, neuve ;

craintif, craintive.

144. Adjectifs en X.—Les adjectifs terminés par x
forment leur féminin en changeant x en se. Ex. :

Heureux, heureuw ; jaloux, jalouse.

Cependant, par exception, les adjectifs doux,

faux, roux, préfix, font au féminin douce, fauue,
roume, préfixe.

146. Adjectifs en OU.— Les adjectifs terminés en
gu prennent au féminin un e muet surmonté d'un
tréma. Ex.: Aigu,aigué', ambigu, ambiguë.

146. Adjectifs en EUR et en TEUB.— Les mots en
eur et en tew employés comme adjectifs suivent,

pour la formation du féminin, les mêmes règles

que lorsqu'ils sont employés comme substantifs.

Ex. : Un vieillard dormeur, une personne dormevme ;

un sourire consolateur, une parole consolaMioe ; un
paysage enchanteur, une voix enchantexenêe.

147. Bemarque.—Les adjectifs terminés en érieur,

et les adjectifs majeur, mineur, meilleur, suivent
la règle générale. Ex. : Su%hieur, supérieure ;

meiUeur, meilleure.

145. Adjectifs irrégulien.— Les adjectifs suivants
oBt un féminin particulier :

blanc, blanche
; caduc, caduque ;

long, longue ;

franc, franche
;

tee, tèehe
;

frai», fraîche ;

Her», tierce ;
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Formation du pluriel dans les adjectifs.

149. Règle générale. — On forme le pluriel des
adjectifs, comme celui des noms, c'est-à-dire en
ajoutant une i au singulier. Ex. : Un homnu
content, des hommes contenté ; une femme emdenUt
des femmes contenten.

Remarques et exceptions

160. Adjectifs en S ou X.— Les adjectifs termi-
nés au singulier par s ou x ne changent pas au
masculin pluriel. Ex. : Un mur épai», dee mure
épais ; un chant pieux, des chants pieux.

161. Adjectifs en lAV.— I^s adjectifs terminés
par eau prennent un x au masculin pluriel. Ex. :

Des fruits nouveaux ; des frères jumeaux.
n en est de même de l'adjectif hébreu : des mots

hébreux.

152. Remarque.— Les adjectifs bleu et feu, fou
et mou, suivent la règle générale. Ex. : Des yeux
hlem ; les feus princes ; des prix foua.

163. Adjectifs en AL.— La plupart des adjectifs
terminés par al, changent al en aux au masculin
pluriel. Ex. : Un conseil amical, des conseils ami-
caux ; un récit oral, des récits oraux.

4^ ILes adjectifs /a^a/, naval, et quelques autres très
peu usités au masculin pluriel, prennent une s au
pluriel. Ex. : Des coups fatals ; des combats navals.

164. Remarque.— Le féminin pluriel des adjectifs
se forme toujours régulièrement.

Rdgles d'accord des adjectifs.

166. Première règle : accord avec un seul nom.—
L'adjectif prend toujours le même genre et le même
nombre que le nom auquel il se rapporte. Ex. :

Un beau jardin, une belle fleur; des fleuves profonds,
des rivières profondes.

Beau est du masculin singulier, parce qu'il qualifie jardin
qui est du masculin singulier.

BeUe est du féminin singulier, parce qu'il qualifie fleur qui
est du féminin singulier.
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Profonds est du masculin pluri«'l, part-e (jii'il qualifie fieurea
qu' e.«s( du miisculin pluriel.

'rojonies est du féminin pluriel, parce qu'il qualifie rivière»

est du féminin pluriel.

166. Devizidine règle: accord avec phisieurs noms.
— Tout adjectif qui qualifie deux ou plusieurs
noms se met au pluriel.

1" Si les noms sont ihi masculin, l'adjectif se

met au mMcnlIn pluriel. £x. : Le renard et le chat
rusés.

2° Si les noms sont du féminin, l'adjectif se met
au féminin pluriel. £x. : L'oisiveté et la pareste
honteuwt.

3** Si l'un des noms est du nuMOulin et l'autre
du féminin, l'adjectif se met au nuweuUn plurieL
Ex. : La mère et le père prudent».

Complément des adjectifs qualificatifs.

167. Définition. — On appelle coitiplément d'un
adjectif tout mot placé après cet adjectif pour en
compléter le sens. Ainsi, dans ces exemples :

Digne de récompense ; sensible à l'honneur ; misé-
ricordieux envers les afiUgés ; de récompense est le

complément de digne ; à Vhonneur, le complément
de sensible ; envers le» affligés, le complément de
miséricordieux.

Remarque. — Le complément d'un adjectif est toujours
uni à cet adjectif par une préposition, de, à, pour, enter», etc.

Lettre finale d'un adjectif.

168. Lettre finale.—Pour connaître la lettre finale
d'un adjectif masculin, il faut en examiner le fé-
minin. Ainsi, gria se termine par une *, puisqu'il
fait griae au féminin ; vert se termine par un t,

puisqu'il fait verte au féminin.

Degrés de signification dans les adjectifs qualificatifii.

169. Trois degrés. — Il y a trois degrés de signification
dans les adjectifs : le positif, le comparatif et le auperlaiif.

160. Positif. — Le potUif est l'adjectif lui-même, expri-
mant simplement la qualité, sans aucune comparaison. Ex. :

Le Saguenaff eit profond. g



^ L'AIMSOTUr

1 ^•^V.^^*'***'* ~ ^ comparatif est l'adjectif exprimât
!• qualité avec comparaison. Quand on compare deUK obktfcon trouve qu ils sont égaux, ou bien que ruB^tt .upérieuToo
inférieur à autre. Ue là trois sorte, de comp«r»uTrdW
lui, de supériorité ou d'in/érioriU.

F»"»"!» a «fo-

U comparatif d'égalité, qui exprime une qualité à un niômr

SSÏ.»
comparés se forme en mettant ausn

devant I adjectif. Ex. : Mgr dt UpoI Hait auui bon «««jtrtM. '

Le comparatif de supériorité, «jui exprime une qualité i undegré plus elevé dans un objet que dans un autre, se
formi' en mettant plu» devant l'adjectif. Ex.: Un golfe est
pluH grand qu une baie.

Le comparatif d'infériorité, qui exprime une qualité à un
degré moins élevé dans un objet que dans un autre, se forme
en mettant «oin* devant l'adjectif. Ex. : L'or est moins
utile que le fer.

1 ~M est l'adjectif exprimant
la qualité dans le plus haut degré, ou dans un très haut degré.Ue la deux sortes de superlatifs : le superlatif relatif et le
superlatif absolu.

*

Le superlatif reh • '. qui exprime une qualité portée au plus
haut degré, par ce iniison avec d'autres objets, se forme

i adjectif un des aclverbes plus, moins,
précédés de I article ou d'un adjectif possessif. Ex. : La cha-
nte est la plus belle de toutes les rertus. — Les qualités du cœur

bonheur
'""' P'"^"'*"*"*- ~ I^'*i»de est son plu» grand

Le superlatif absolu, -,m exprime une qualité portée à un
très haut degré sans mparaison avec d'autres objets, se
forme en mettant dev .t l'adjectif un des adverbes très, bien,
fort, extrêmement, infiniment, et autres équivalents. Ex •

iM^n' ""^ èe/Zf/ewr. — Dieu est infiniment bon.
183. Remarque I. — Nous avons en français trois adjec-

tifs exprimant par eux-mêmes une comparaison : meilleur.
moin.ire et pire.

MeiUenr est le comparatif de bon, et s'emploie pour plus
bon, qui ne se dit pas. Ex. : Soyez meilleur, tou» »ere» vlu»
heureux.

Moindre est le comparatif de petit, et remplace plus petit,
qui se dit aussi. Ex. : Son mal n'est pas moindre que le nôtre.

ftre est le comparatif de mauvais, et s'emploie pour thu
mauvais, qui se dit également. Ex. : Il y a de» mautai» eicem-
pies qui sont pires que des crime».

164. Remarque n. — U meUleur est le superiatif relatif
de bon : le pire ou le plu» mautai» est le superlatif relatif demouMM ; h moindre ou U plus petÙ est le superiatif relatif de
pmt. Ex. : La eoneeienee est le meilleur de» juge».—Le pire

Um *** earaetère.— L» moMre hrwH ^gmge
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ANALYSE DE L'ADJECTIF QUALIFICATIF

Pour analyser VadjectiJ qualificatif, il faut - indiquer :

1° Le genre : s'il est du mnaculin ou du féminin ;

2° Le nombre : s'il est <lu sin^uliiT ou du pluriel ;

3° La fonrlion : quel mot il (|iialific.

Par abréviation on écrit :

Adj. pour adjectif ; quai, pour qualificatif et pour qualifie ;

eomp. pour compléRient.

Ex. : Ia'h reniinl.s sont agili's.

Le sage est routent de son sort.

La rose et le jasmin sont odorant».

l.r.i urt. simp. musc, plur., dét. renard».

renard» a. c. raasc. plur.

agUet adj. quai. masc. plur., quai, renard*.

Le art. sinip. musc, sing., dét. tage.

toge n. c. masc. sing.

content adj. quai. masc. sing., quul. sage,

sort n. c. masc. sing., comp. de content.

La art. simp. fém. sing., dét. rose.

ro»e n. r. f£m. sing.

le art. simp. masc. sing., dét. jaimin.
jasmin n. c. masc. sing.

odorant» adj. quai. masc. plur., quai, nue et jatmin.

17. Copiez le morceau suivant en soulignant les nom» d'un
trait et de deux traits les adjectif» qwdifieatif».

LA PATBn

La Patrie ! quelle saisissante évocation nous avons eue, ce
matin, (1) de la réalité sublime signifiée par ce nom auguste.
Dans un cadre splendide apparaissait i nos regards émus le
plus incomparable des tableaux. A nos pieds s'étendait cet
« affourc d'eau bel et délectable » dont parle Jacques Cartier,
ce Saint-Laurent royal dont les flots majestueux ont pour nous
de si profonds et de si intimes accents. Sur l'autre rive, Léiôs
étageait ses maisons, ses clochers étincelants et ses verdoyant*
bosquets. Là-bas, l'tle d'Orléans. jMllIssait du sein des eam

(I) 23 jiiia iwa.
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I 'InSTr"'"'
••^"^ «oi-«uru^ do tous |,.s point • vZrhon

teau h«mt-Lou,s où rha.n,,
, .xpira, .l où Fron "n" < r" non

de niï
" V.''r''r- "•"«•«•"•rèrei.t tant d- «ou veroeuwde prélats, d intendants et de généraux illustre, e. M'«»:rA«„;pendant un «écle et 4.mi 1« che;! inS^il/iTuveTe!

c^»J!S!iîr ^««'i/ï-a'^f* contenu, dan, le mor-

Stiile éu morceau pra-édvnt.

Confondus dans un même sentiment, « hef.s d'Rtal et non-tifes, maK.s rats, égislateurs n,eml>res ,le.s pro^. "ionsCraks .les c lasses industrielles et eommereia es. hoZes^labeur afîneole ou m«nHf„eturi,.r. nous étions là deZ l ,uî

oe v namplain et de Montma.-ny. de Tracv et de J aval deTalon et de Frontenac .riberville et de Jollièt. de Va
u'

e, ilde la G« wsonnière. de Montealm et de Lévis. d» tous dmapôtres et de tous nos héros. \o„s étions là foile imme!"et ondulan e, parsemé,> de bannières et de d^a^u, flo"u:Sdans la br.se. et nous attendions quelque ehS^ deTraîd
iolî^il"' 'lYr "'î «'••^•t degrés de^ „ teCctfique élevé à I endroit même où éclatèrent ja.lis tant de c!a

montait vers le oiel ,1 prononça les paroles mystérieuses ouirenouvellent ehaque jour le prodige de la Rédempt «nSlV,»vit bn ler entre ses mains l'Hostie propitiatoire. X wmen
.
tous les genoux fléchirent, tous les fronts se eourbèrSTles elairons sonnèrent le non tonna et sa voix retentissantealla faire redire aux écho, e nos montanie* et^. ««711 «

géant que le Canada français et cXlîqT/eLft de dé^rl^ta Clinat-roi le triomphe d'nae adoration nationale

Thomas Chapais.



2. Adjectifs dét«rmin»tifB

166. Définition. — L'adjeclif détenninalif est celui

qui sert à préciser, ù detenu 'mer lu sipnifieation du
nom auquel il est joint. Kx. : Ce livre, m» mai-
non, dix »oldaU, quelques per/tonne»,

166. Sortes. — Il y a (juairc sortes d'adjectifs dé-

terminatifs : l'adjeetif démonftfratif, les adjectifs

possteHsifs, les adjectifs numéraux et les adjectifii

indéfiniê.

Adjtetif démonstratif.

167. Définition.— adjectif démonsiralij est celui

qui détermine le nom en y ajoutant une idée d'»n-

dicatinn. Ex. : Ce mont est le mont Blanc. Ce;T

île est Vile d'Orléana.

Dans <'es exemples, !«•» mot h rc et cette qui servent i\ indiquer,

à montrer le mont et Vîle «I(»nt on parle, ii€»nl des adjeetift

(lémonstrAtîfs.

168. Monibre et dénomination.— Il n'y a qu'un
seul adjectif démonstratif, qui est :

Singulier Pluriel
Masculin. Féminin. Des deux genres.

Ce, cet. Cette. Ces.

169. Remarque I.— On enî|)loie ce devant les

noms et les adjectifs qui commencent par une
consonne ou une k aspirée : oe soldat, ce héroê,

ce beau général.

On met cet au lieu de ce devant les noms et les

adjer ii'r masculins singuliers qui commencent par
une vu^ jlle ou une h nuiette : eet oiseau, Mt
homme, cet aimable enfant.

Cette se met devant tous les noms et les adjec-
tifs féminins sinj^uliers : cette école, cette rue, cette

humble position.

Ces s'emploie devant tous les noms et les adjec-
tifs pluriels : cet arbres, eet fleurs, eet humble»
ouvriers.



^ L'AïknecTir

nl.î?"*^?* indiquer les ob-

inlo £ P/°f on ajoute quelquefois la parti-

?ri«f E^'r^^r P'^l^^d^ l'adjectif àêLns-
qui e^t S?.

c'est-à-dire cet homme
On emploie la particule là pour désigner les

cette maison qui est tô.
»

»

Adjectifs possessifs.

n..ri*^^î^**°'l-7''^'°'^''"^'''*^*
/>o^*mi> sont ceux

F?
l^no'^.en y ajoutant une idée de

ÀwT K- ^ '"''^ ^""^ à règle flttt eAà^oi, les bij lux qui sont à eux.
171. WnomiaâttoM.—Les adjectifs possessifs sont:

SiNGUUER Pluriel
Masculin. Féminin. Des deux genres.
Mon, Ma, Mes,

Tes,
"on. Sa, Ses
Notre, Notre, Voi
Votre, Votre, Vos,
Leur. Leur. Leurs,

m. Remarque I.— Devant les noms et adjectifsféminms commençant par une voyelle ou une hmuette, on remplace via, ta, sa, par mon, ton, son,pour éviter la difficulté de prononciation produitepar la rencontre de deux voyelles. Ex. : Mon
epee, pour 7na epée ; son humeur, pour sa humeur :mon annenne demeure, pour ma ancienne demeure.m. Remarque n.—Il ne faut pas confondre se^
adjectif possessif, avec ces, adjectif démonstratif.

8M, adjectif possessif, s'écrit avec une s etexprime une idée de possession : Le hm êeoUer
ajffectionne ses maîtres.
Cm, adjectif démonstratif, s'écrit avec un e et

eouoertes de neige» MemeUe».
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176. Remarque IIL — On emploie votre, vos, au liea de

ton, ta, tes, ea periast à une seule penonne, pour lui témcHgBiv

du respect.

176. BemWIIIM — Il y a d'autres adjectifs possessifs

moins usités, qui sont : mien, tien, tien, nôtre, tôtre. Ex. :

Cou éSeomterU eat mienne. {Acad.).—Ce$effeUêonivâtreê. (Id.).

Adjectifs numéraux.

177. Définition.—Les adjectifs numéraux sont ceux

qui déterminent le nom en y ajoutant une idée

de nombre, d'ordre ou de rang. Ex. : Il y a sept

jours dant une semaine ; le samedi est le MptttBM
jour.

Dans cet exemple, le mot Hept ajoute au nom une idée de

nombre: le mot aepiième, une idée y\'ordre, de rang : donc, les

mots sept et nep1ibme sont des adjectifs numéraux.

178. Sortes.— Il y a deux sortes d'adjectifs nu-

méraux : les adjectifs numéraux cardinaux et les

adjectifs numéraux ordinaux.

179. Adjectifs numéraux cardinaux.—Les adjectifs

numéraux cardinaux sont ceux qui expriment le

nombre, la quantité des personnes, des animaux
ou des choses dont on parle. Ex.: Deux soldats,

dix chevaux, cinquante canons.

180. Remarque. — L'usage veut qu'on réunisse par un
trait d'union les diverses parties d'un adjectif numéral qui

sont moindres que cent. Ex. : Dix-huit mille deux cent eoixante-

dix-neuf.

Un et onze s'ajoutent aux disaines au moyen de la conjonc-

tion et, mais jusqu'à quatre-vingta seulement. On dit <|ue la

conjonction et remplace alors le trait d'union. Ex. : Vtngt et

un, soixante et onze, quatre-vingt-un.

Note. — Il est à souhaiter que le trait d'union vienne à

disparattre dans les noms de nombre.

181. Adjectifs numéraux ordinaux.— Les adjectifs

numéraux ordinaux sont ceux gui indiquent Vordre,

le rang des personnes, des animaux ou des choses

dont on parle. Ex. : Le v^moUat homme, la ean-

tième/oi«.

Note— Les adjectifs numéraux ordinaux s'accordent en
genre et en nombre avec le nom auquel ils se rapportoBt.

Ex. : La première fois, les cinquii mcn articles.



*** l'adjectif

182. R*5le —A l'exception de un, féminin une •

tuTtnt "
•

nimérarcardi:naux sont invariables. Ex. : Les doiue tr^
.
183. Vingt et cent. — Vingt et cen< prennent li»

adjectif numéral et qu'ils ne sont suivis d'aucun

.uKrtTui^s^^^^^ pvr^
Q^-^-irf-dix soldats.-Nous étions sept cntli,.Vingt et cent sont encore invariables lorsqu'ilssont pns comme adjectifs numéraux ordiZiz

ÎMa/rc-vL^rt
; Van dix-neuf cent

; c'est-
q«atre-nV^en.e. l'an dix-neJf ^n-

184. Mule. — ifi7/<?, signifiant dix fois cent esttoujours invariable Ex. : Dix rnUl. soldat'
*

Lorsqu il s agit de la date des années au singuher. on peut écrire ou mU. (1) Ei.Tz'anmule.

—

L an mU neuf cent.
MUle, mesure de chemin, est substantif et prendla marque du pluriel. Ex. : Trois millM font une

«)n? d^yShi;; J;?.'"?' ^"«''»'.

Fr • n-. . ' * Pi^'-nnent toujours une i au Dluri^l
. Deux mtUiona, quatre milliards.

P'unei.

i„=
^°'^^ r~ '^"'i

adjectifs numéraux il convient de rattarli^r

Adjectifs indéfinis.

186. Définition.— I^s adjectifs indéfinis sont ceux

r\lLlS?r'Vr.T.^'""*^
manière vague, géné-raie inaejitne. Ex Chaque pay« amcotrfttme*.—Le^ene, un jowr, «m roseau

(1) On écrit généralement mil quand le mot e«n/ vient après.
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Dans ces exemples, les mots chaque et un ne déterminent

iMfle oom d'une manière précise, mais d'une manière générale,

car on ne sait de quel payt ni de ^ueï jour il s'agit : donc, les

mots chaque et ttn sont des adjectifs indéfinis.

IM. DénominAtiolU.—^Les adjectifs indéfinis sont :

aucuTit autre, certain, chaque, maint, même, nul,

pas un, plusieurs, quel, quelconque, quelque, tel, tout,

un (raasc), une (fém.) , des (pluriel des deux genres).

187. Remarque I. — Il ne faut pas confondre un,

adjectif indéfini, avec un, adjectif numéral.

Un est adjectif indéfini quand il a le sens indé-

terminé des mots certain, quelque, chaque. Ex. :

Un lièvre en son gîte songeait.

Un est adjectif numéral quand il signifie un seul.

Ex. : Il m'a remis un livre, mais il en a gardé deux.

188. Remarque II. — Il ne faut pas confondre

des, adjectif indéfini, avec des, article contracté.

Des est adjectif indéfini quand il est le pluriel

de un. Ex. : Dm amis m'ont averti du danger.

Des est article contracté quand il est mis pour
de les. Ex. : Le bonheur des nations.

189. Certain et nul. — Certain et nul ne sont

adjectifs indéfinis que lorsqu'ils précèdent le nom :

entein aideur, nulle affaire ; dans tous les autres

cas, ils sont adjectifs qualificatifs : J'en suis c«r-

tain, vos raisons sont nulles.

190. Quel. — Quand quel sert à interroger, il

est appelé adjectif interrogatif : Quel pays habitez-

vous f QueU* heure est-il f

Quand quel marque Texclamation, on l'appelle

adjectif exclamatif : Quels beatix fruits !

On dit que quel est adjectif conjonctif quand il

sert à lier deux parties d'une même phrase. Ex. :

Je ne eai* qatl exemjde je dois vous donner.

1
M
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^^f^iu^n^ de Mtm.
191. Même peut être adjectif ou adverbe.

««iîfc/*^*'^' **^j^SÎ?f' et par conséquent
»arta6fe, quand il modifie un nom ou qu'il estaprès un pronom personnel auquel il est joint.

Jî-x.
: Les mêmes causes produUent let mêmê»

Que pèuvera contre Dieu les roiseux-mêmes f

rinhf:
adverbe, et par conséquent mra-

2i..;r*J*^ K
adjectif.lA verbe ouun autre adverbe

; ,1 exprime alors l'extension.
JÎ.X.

: Entons les fautes même légères.
Aimons même nos ennemis.

I^^l ingrats oublient, quelquefois même ils
natssent leurs bienfaiteurs.

194. Môme est encore invariable après plusieursnoms formant une espèce de gradation.
Jix.

: Les hommes les atiimaux, les plantes même,
sont sensibles aux bienfaits.

Les sables des déserts peuvent ensevdir des
caravanes, des armées même.

ItB. Eemarque I — Placé devant un pronomou devant un article, même est toujours adverbe
Jix.

: Même ceux qui portent plusieurs tUres ne
sont pas toujours grands.

Même les riches rte sont pas toujours heu-
reux.

«o!î*:f*'"S"*J''
~ ^" ^'^"éral, après un seulnom et après les pronoms démonstratifs ceux, cel-

les, même peut être considéré, suivant le point de

l^l^be^
"""^ ******* "djectif ou comme

Ex.
: Lee rois mêmes ou même ont des peines.
Ceux mêmes ou mêm.- gui n'ont pas de bien

veulent paraître en avoir.

^^^rr ''«"P'oi de même comme adjectif oucomme adverbe e.t facultatif, on ne doit pas oubliS qu'avec
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Orthographe de QUELQUK.
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19T. Quelque peut être adjectif ou adverbe.

198. Quelque est adjectif, et par conséquent

tariahie, quand il modifie un nom.

Ex. : Quelques crimes toujours précèdent le»

grands crimes. (Racinb.)

Quelques amis vertuetue suffisent à ntdre

bonhetir.

199. Quelque est adverbe, et par conséquent

invariable, quaud il modifie un adjectif, un parti-

cipe ou un adverbe ; il équivaut alors à si.

Ex. : Quelque savants qu*ils soient. Us ignorent

encore bien des choses.

Quelque corrompues que soient les mœurs, le

vice na pas encore perdu toute sa honte.

Quelque loin que s'écartent les méchants, la

main de Dieu est sur eux. (Bossdet.)

200. Quelque est encore adverbe quand il précède

un adjectif numéral et qu'il signifie environ.

Ex. : Il /, a quelque quatre fcnts ans que Christo-

phe Colomb découvrit VAmérique.
Léon XIII régna quelque vingt-cinq ans.

Note. — Mais on écrira : quelques eentt £mvS», de piqueté ;

c'est-à-dire plusieurs cents (centaines).

201. Remarque. — Quelque précédant un adjec-

tif suivi d'un nom, est adjediS ou adverbe selon le

mot qu'il modifie.

Ex. : Choisissez quelques bons amis.

Quelque (si) bons écrivains qu'aient été

Racine et Boileau, ils ont cependant fait

des fautes de grammaire.

202. Quelque s'écrit en deux mots {quel que)

devant un verbe (qui est le plus souvent le verbe
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^re). Le mot quel est alors adjectif et sV"f.n^,v

gueilltssez pas.

'^ifeiiz::^:^^^^
^^^^^^ ^

''««'onV^. çMette çtt'eifc puMw

OrthognH>he de TOUT.

>W. Tout peut être adjeiAi! ou orfwrôe.

quanu :î -codifie un nom ou un prénom.
Lx.

: L oisiveté est la mère de tom les vices,
ioute puuêanee vient de Dieu

iVoîw sommes tous sujets à la mort

,
205. Tout est adverbe, et par conséquent invn

I^Wc paraissait tout étonnée
La joie défaire du bien est tout autrement
douce que celle d'en recevoir

La rivière coule tout doucement.

206. Tout varie par euphonie, en genre et ennombre, devant un adjectif féminin ISmmeucaSpar une consonne ou une h aspirée.
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Ex. : La Grèce, toute sage qu'elle Hait, a commia
bien de fautes.

Elles sont toute» honteuse» de »*être exprt-

mie» ain»i.
'

207. Remarque I. — Tout est généralement

considéré comme invariable dans les locutions tout

yeux, tout oreilles, tout en sang, tout ardeur, tout

obéissance, etc. Ex. : Elle était tout en larmes.

(Acad.) — Dieu est tout vue, tout ouïe, tout intel-

ligence. (BOSBUET.)

MS. BemanpM II. — H y a certains cas oi\

tout est adjectif ou adverbe suivant le sens de la

phrase. Si l'on veut marquer la totalité, tout est

adjectif ; si Ton veut indiquer Vintensité, tout est

adverbe.

Ex. : Les enfants sont tous aimable» (tous sont
aimables).

Le» enfant» »ont tout aimable» (tout à fait

aimables).

Tout suivi de autre.

209. Tout, suivi de autre, est adjectif, quand
tout autre signifie n'importe quel autre; alors tout

modifie le nom qui suit l'adjectif auire.

Ex. : Toute autre place qu'un tràne eût été indi'

gne d'elle.

Il préféra à toute autre gloire, celle d'être

appelé le père de la patrie.

Tout est adverbe, quand tout autre signifie tout à
fait différent ; alors tout modifie Tadjectif autre.

Ex. : C'est tout autre chose. (Acad.)

Québec a bien changé, c'est une tout autre
ville.

Nos mœurs sont tout autre» que celles de no»
ancêtre».
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ANALYSE DE L'ADJECTIF DÉTERMINATIF
Pour analyser Varijectif déterminatij, il faut en indiquer r

2» ^•' démonstratil. poMessif. etc.
;

f » L ^ masculin ou du féminin ;

• ^/onrfioii ; quel mot il détermine.
Par abréviation on écrit :

dém. pour démonstratif
; poa. pour possessif •

«««^pour numéral
; card^^olr^ZZL '

ord. pour ordinal
; md. pSur indéfini ;

aet. pour détermine.
Ex

: Un père aime «ou,^ enfanta, nui. il hait défauts
C/n adj. md. maac. «in«., dét. fèrt.
Pere n. c. maso. «ing.
toui adj. ind. masc. plur.. dét. enfant».

enfants n. c. masc. plur.
adj. pos. masc. plur., dét. défaut:ayaut» n. c. masc. pluriel.

EXERCICES

LB HOIKBAV

«W ,^î.fe'
d'Europe a été importé à Québec en 1868. et

hl!?J^nf* r«P'*l«ment- On le voit en troupe» considérS-

d t H. !l
'^'^"^ campagnes même «n iau"

vèr ^'^"T**^ appréciables, soit dans les grangesThi:

maison. " **^"P« ''«^ semailles ef di la

mîg^s'qu'îrcairer"*"' ^" co«pen«.nt-il. le, dom-
La fenielle dans les villes, niche sous les gouttières dea toit,ou dans les trous de muraille ; à la campaînrsuHes îibïï?

foncS
"°

moineau est naturellement querelleur et chasse Am«nton les oiseaux plus faibles que lui. lî ne se gêroM oSÎs emparer des petites maisonnettes que dLs fea oît*f^ge pour les hirondelles
; il ira méme^ï^rfoS ^Ldreœufs dans des n.ds étrangers, ainsi que je l'ai <Snsta7é A«l un
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Cependant, en dépit de ces petites violences, de ces petits

voU. ne nous fait-il pas plaisir, lorsque la terre est ensevelie

MM un linceul de neige et que toute trace de végétation a dia-

parn, de retrouver encore au milieu de nous, ces chcn petita

AtfM qui, par leur pétulance et leur galté, semblent nous faire

oaUier la monotonie des aomlnea jours de l'hiver ?

C.-E. DiONNE.

20. Analysez les adjectif» diterminatifa, les adjectifs qualifi-

edii» ei les nosw contenus dans le morceau suivant.

l'encant

liorsque Tenfant paraît, le cercle de famille

Applaudit à grands cris ; son doux regard qui brille

Fait briller tous les yeux.

Et les plus tristes fronts, les plus souillés peut-être

Se dérident soudain à voir l'enfant paraître

Innocent et joyeux.

Il est si beau l'enfant, avec son doux sourire.

^ douce bonne foi. sa voix qui veut tout dire.

Ses pleurs vite apaisés.

Laissant errer sa vue étonnée et ravie,

CMPrant de toutes parts su jeune âme à la vie

Et sa bouche aux baisers. V. Huoo.

21. Orthographe de vingt, cent, mille. — Copies les phrases

qui suivent et faites accorder suivant les règles.

1. Ouvrez votre livre à la page deux {cent). 2. On croyait que
la fin du monde arriverait en l'an (mille). 3. La ville de Mont-
réal fut fondée en (mille) six (cent) quarante-deux. 4. L'Amé-
rique fut découverte en l'an (miUe) quatre (cent) quatre-

(nngt)-àouwe. 5. L'homme vit rarement plus de quatre-

(ringt) ans. 6. Le déluge universel arriva trois (mille) ans

avant Jésus-Christ. 7. L'Académie française fut fondée par
Richelieu en (mille) six (cent) trente-cinq. 8. Le globe terrestre

a dix (mtUe)lieues de tour. 9. Racine est mort en l'an (mille)

six (cent) quatre-(pt«ff<)-dix-neuf 10. Les Français comptent
par kilomètres et les Anglais par (mille). 11. Charlemagne fut

nommé empereur en l'an huit (cent). 12. Un bon cheval fait

aisément dix (mitté) à l'heure. 13. Le mont Blanc, qui a quatre

(miUe) huit (cent) dix mètres de hauteur, est le sommet le plus

élevé des montagnes de l'Europe. 14. Deux (cent miUe) juifs

moururent de faim pendant le siège de Jérusalem par Titus.

22. Orthographe de même.— Copies les phrases qui suivent
et faites accorder suivant les rè^es.

1. Les vues de Dieu, (même) quand nous ne pouvons en
pénétrer le mystère, sont des vues de bonté et de miséricorde.

2. Nous ne fréquenterons pas les impies, nous les éviterons

(nime) comme la peste. 3. Les animaux les plus sauvages
(stlws) ne paraiwent pas insensibles aux bienfaits. 4. Tâchons
de utm» vainere uaa»'(mSm*). 5. La toi ouvre devant l'esprit



^ ftxasacBtt

•emblent nés que pour Tnli^Zr) il' v «"P^^s
vantes nous oachent les W-r n

méthodes sa-

des simples berJers Ifl iT u ""^"r^"*^ connues (même)

(«f«..)?uYaSïïi;eœ'rdrm
réels, les hommes s'en forcent (n^m^^A^l' maux
sciences (même) les Dluré!evL; „- Z * '''^'"".^^^ I^^"

faire not.^ soif drconnattre ^fl
Pf^^^^t/nti^ement satis-

«ile sont admirt des^nc;^!^.^'''"''*^''

faJt lul"e1\":ieTo:ïaV"2 7^'/ °''?î-'- vie. il

soyez pas «rlueil eux I Si&T-^ ^"^^
ouvrages, ils orpeïVsuSs /'T

œur^.!!i,^?œ^^^ vingt prc:;*^?;
petits qu'ils soient 9 Cherl enf^n?

vrcs. 13. (Q„el,,i.) infructueuse» que .oient noa rfjohiHoîîcest une grande grâce de les (ormer. 14 B »VrJÏÎ?, ïî ° '

cents ,ns que !.. l„u„ole . étt i(~i„ZL' '.Ç"'»'"') «nfl
soient vos besoins, («udtvt) «ra't S.' «?"'''««

et fc^t^ttStitnttTjer' """"

..ioie^'rret'rj^ïlSin"^^^
!.. pierre., ,.. vitre.'Sl^ïll^^i^^
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qu'ellea attirent lea vapeurs. 3. La vertu, (tout) austère qu'elle

est, fait goûter bien des plaisirs. 4. Il est inutile de mettre
une pièce (to«0 neuve à un vieil habit. 5. La paresse, (tout)

engourdie qu'elle est, peut faire plus de ravage que (tout)

autre passion. 6. (Tout) autre voix que la voix unanime des
pasteurs doit nous être suspecte. 7. (Tout) injustice nuit à
son auteur. 8. L'âme est (tout) étonnée, (tout) surprise à la

vue des merveilles de la nature. 9. La nuit, au clair de la

lune, la campagne parait (tout) changée. 10. Nos habitudes
sont (tout) autres que celles de nos ancêtres. 11 (Tout) mor-
tels <}ue nous sommes,noU8 vivons comme si nous ne devions
iamau mourir. 12. (Tout) précieuse, (totU) honorable qu'est
la sciesce, éUe ne doit pas être acquise aux dépens ée la vertu.
13 Voilà du mérinos (tout) laine. 14. Ces chiens sont (tout)

écorchés plus ou moins. 15. A la campagne, la vie est (tout)

autre qu'à la ville. 16. Donnez-moi une (tout) autre occupa-
tion. 17. (Tout) infaillibles qu'ils se croient, les astronomes
se trompent quelquefois. 18. ( Tout) les honnêtes gens ne font
rien contre leur couetence. 19. (Tout) les vieilles gens ont
droit à notre respeet. 20. Chen enfasts, vous devrez peut-
être à l'emi^oi de vos premières années votre destinée (toiil)

entière. 21. I/bomme tenant (tout) sa gloire de IMeu, éfAi la
lui rapporter (tout) ea^e. 22. Âirka, mus sommet (fetil)

oreilles.
*

26. Conitraetion de phrMM. — Composez une ptite
(iLrase dans laquelle vous ttna entrer chacun des adjectifs
suivants :

Stérile. Instructif. Heureux. Éternel. Brave. National.
Gai. Dtiicieux. Rare. Craintif. Cher. Fier. Lourd. Doux.
Féroce. Amer. Utile. Dur. Orgueilleux. Lent. Inquiet. Fidèle.

te. BldMfelon.—Racontei à votre manière la fable ci-

dessous, et (fitee quelqiws mots l'easeigBement qu'on en
peut tirer.

!• nmo/f rr lam
« Apprends-moi donc une chanami, >

Demandait la bavard<> 1'".

A l'agréable et gai pi:. . . -

,

Qui chantait le printemps sur Tépine fleurie.— « Allez, ailes, vous vous moquez, ma mie ;

\ gens de votre espèce, oh ! je gagerais bien
Que jamais on n'apprendra rien. »— « Eh quoi t la raison, je te prie. »— « Mais, c'est que pour â'instr lire et savoir bien chanter,
n faudrait savuii écouter,

Et jamais babillard n'écouta de sa vie. »

Min DB LA Pbbbandièbb.
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CHAPITRE IV

Ll PEONOM

tient ordinairement ( 1} l,v place du iK>m et dispe"^.

Le. mots
/ . q,„ rempliiwiit le mot Favt. «,nt des pronon...

211. Accord. - Le pronom prend le genre e' lenombre du nom dont il tient Ja plaee. £x • Pra.ttqmnê la vertu, tO* rend heureux.
• ' "»

Dans c.'t t'xeini)lf. |,. pr.inoni elle, qui remolace I» m«»

212. Nombre «t .«pècc.. - Jl ^ a cinq sortes depronoms
: les pronoms peraonneb, les pronoms dé-

^ristratif», les pronoms possessij,, les pronoms
relatifs ou conjoncUfs, les pronoms twrfé^nw.

• ^r^'îi ^1^ " relation, et. par suUo, „ne grande

tifs déterminatifs. C est pour cette raison ..u.. certains i?ranim«u.en, désignent les quatre dernières esj^èces de prJLJm»(démonstratifs posxeuif,, relatif,, ini^ni.), «ou» leK depronom» adjectifn..
Mais il y a entre ies adjectifs et les pronom» cette différenceessentie le que I adjectif est ordinairement accompagne^" ^substanuf. tandi. que le pronom remplace le nom ïî nV pe„?jamais être uni.

•« ci « y

(1) Nnîis disons ordinairement, i.arce aue aaaes «nnvon» t..

pronom ne tient pas la place d un nL pr^SdJSTentXJïJéOn frappe. Quelquefoi. «us»! le pniwn se rapporte à desmots autres que e noai : J'ai M enf^mâ u*-?^
L'Académie âe-même dit?elirp« qSt ^^^^ti^Tuest cenaé tenir 1» platw du nom.

ticM ou
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Fronomi personnels.

SIS. I^flni'lon. — Ja' pr " lersonneU sont

ceux qui tiennent la piat'e i > «>ni en indiquant la

grammaticiue, < eHt-à-dire le rôle qu'un
être joue dans le diaeoun. Rx. : 3% parlé» ta ft««

il travaille.

Note.- il f. uf bien remarquer qii. i- ii
' /"rtonne, en

grammaire, .sij^ni • \ta>* i lement, <«>ii me le langage
ordiniùre, un ! mih >ii m o i mm»', m «' n-i'' dans le di»-

. lurs, même (ii ui d s'agit un u ou ' une chose.

QuMid ^ dii : ( < firute «•( pro ond, < r« t-' la troUièroe

petamuÊfe-, parcf qu* e tt de lui que je f»^ e.

SU. TroU per' ^nef. — ^' • )ers< mes
dans le discours . !;i prei> n,t p«;ri*u c est elle

qui parle : H nom on* ; la deuxièm* est

celle à q' l o, pur Tu . voui lisez; la frot-

.fièffie est tle (1 » Toi ,url«* : H ZtV, elles lisent.

SIS, Dé.iumis iO£> '<>s pronoms personnels
.««ont :

Prt mière p< sonne : Je, me, moi, nous.

Deuxièni' licrstonne Tu, te, toi, vous.
f II, el'e, ils, elles, eux.

Trmmème pers. nr )
^

Hej .«Mtf partieulièree

2i * UK> — L pronoms je, me, te, se, le, la,

lia d« »t un verbe commençant par une
ï^fdie. ' devant les pronoms en, y. Ex, : 3*aime,

^ e m' u lillf .| )' iperçois ; j'en veux, i y pense.
2V Le i», le - il ne faut pas confondre le, la,

les, proiK>m8 pe -tnels, avec ù, la, les, articles.
Le, la, les sont pronoms quand ils accompagnent

un verbe. Ils sont niis alors pour lui, cela, elle,

eux, eUe» : Je vois, je les connais ; c'est-à-dire
je vois elle, je connais eux, elles.

Le, la, les sont articles quand ils précèdent un
âom : Le scMl, la lune, les étoiles hrillent au fir-
mament.
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218. Leur.— Il ne faut pas confondre leur» pro-nom personnel, avec leur, adjectif possessif.
Uur, pronom, signifie à eux, à elles ; il accom-

paffne toujours le verbe et ne prend jamais d'i,
Euisqu û est lui-m«me le pluriel de lui, elle : Je
mr parle, c'est-à-dire je parle à eux, à elles.

-îij*^**'' «^'«w^' d'elles ; dans ce
cas. Il précède un nom et prend une s au pluriel :

d'Z c'est-à-dire j'aime les jeux d'eux,

«t. Me, te, se, noue, voue.— ife, te, se, notu,
vous, ont deux significations différentes. Tantôt
Us sont employés pour moi, toi, soi, nous, vou»;
tantôt Us sont mis pour à moi, à toi, à soi, à nous,
à vous. Ex. : Tu me regardes, U nous nuU ; c'est-
a-dire tu regardes moi, il nuit à nous.

220. Lui. -- Lui est employé pour à lui, à eUe.
JiX. : /«lui parlerai, c'est-à-dire je parlerai à lui,
a elle.

j *?-,7-^«. pronom personnel, signifie d« c«/a,
de lut, d eUe, d'eux, d'eUes. Ex. : J'en bms, c'est-
a-dire je bois de cela. J'aime mes parents et l'en
suuiaimé, c'est-à-dire je suis aimé d'eux.
Dans les autres cas, en est préposition ou

adverbe.

i 7' K'
pronom personnel, signifie à cela,

à lux, à elle, à eux, à elles. Ex. : Je m'j oppose,
ç est-à-dire je m'oppose à cela. J'aime eee enfants,
je mj intéresse, c'est-à-dire je m'intéresse I eux.
Dans les autres cas, y est adverbe.
tu. Vous, pour tu.— Quand on emploie vous

par politesse, au lieu de tu, te, toi, l'adjectif reste
au singulier. Ex. : Mon père, vous êtes bien bon.

Mi. ProtMOis riOéehia. — Se, sot sont souvent
appelés pronoms t^kie, parce qu'Us marquent
1 action d une personne sur elle-même. Ex.: Il w
bUese, c eat-à-dire U blesse soi. Quiconque n'aime
que mAeH indigne de nwe, c'est-i-dire quiconque
B'aame que lui-même.

^
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926. Prono»<i eonqxMét. — Pour donner plus de

force à rexprcssion, on joint l'adjectif mêmê aux

pronoms moi, toi, soi, lui, elle, nous, vous, eux,

elles ; on a alors les 'pronoms composés : moi-même,

toi-mêm£, lui-même, notts-m^mes, etc.

Pronoms démonstratifs.

06. Définition.— Les pronoms démonstratifs sont

ceux qui tiennent la place du nom en y ajoutant

une idée d'indication. Ex. : Prenez votre livre,

oeloi-oi est à moi; celui-ei, c'est-à-dire le livre

que je vous montre.
227. Dénominations.— Les pronoms démonstra-

tifs sont :

SlNGOUBB PlUBIEL

MMculin. Féminin. Neutre. (1) Masculin. Féminin.

Cdui, Celle, Ce, Ceux, CMea,

Celui-ci, Celle-ci, Ceci, Ceux-ci, Cdlet-ei,

Cdui-là. CdMà. Cda. Ceux-là. CtUe»-ià.

RcmanittM partieaUèrM

228. Celui-ei, ceci; celui-là, cela.— Celui-ci, celle-

eettes-ei, désignent les personnes ou les

objets les plus rapprochés, ou nommés les derniers;

celui-là, celle-là, ceux-là, celles-là,
^
désignent les

personnes ou les objets les plus éloignés, ou nom-
més les premiers. Ex. : Les vertus solides sont

préférables aux talents ; ceux-ci exposent à rorgueil,

eeUes-Ià rendent dignes du ciel.

De même, ceci désigne ce qu'on dit ou ce qu'on
va dire ; cela, ce qu'on vient de dire. Ex. : Rete-

nez bien ceci : L'orgueil est un grand défaut. Le
travail «et trésor ; n'oubliez pas cela.

(1) Noos n'avons pas encore parlé du genre neutre (e'Mt4^
dire du genre qw n'cat ni masculin ni féminin), parce que ce

genre n'existe |»a en français pour les substantif* ; mais on
le retrouve réellement dans plusieurs pronoms invariables,

tels que : il imperaonnel, If mis pour celti, et dans ce, ceci.
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„ ^j?^* PM confondre c». nro-nom démonstratif ou adjectS âémowAraûU
•e, pronom personnel.

O» est pronom démonstratif lorsqu'il accom-

eT'
1 signifie alors cette chose, cette ier^mnel

£v« ; "^^^ ^ frère. Retenez

un^om*
*V^°»onstratif quand U détermine

pârSenf" ' "^^^-^^^-u jardin m'ap.

pronom personnel, s'écrit avec une s etsigmfie SOI, ha elle, eux, elles, à soi, à lui, à elle, àeux^ a elles. Ex. : L'orgueilleux ^'vante, c'es^à

Jadenrae^ •
" ^«^^^"'' «'-^-^-d- «s

280. Banaarque. — Ça, contraction de cela, s'écrit sans

«£ÎL^^**'f^^V ^^i* "l''"^^ °" >°t"jection. Ex.: Ton*/*,

« Pronoms possessifs.

281. Définition. - Les pronom» possessif» sont

«ne .X la place du nom^en y ajoutantune Idée de possession. Ex. : Prenez mon livre,
je garderai 1« vôtre (votre livre).
^M2. Dénomlaationi.— Les pronoms possessifs

SlNQPLlER

Masculin. Féminin.

mien.
Le tien.

Le sien.

Le nôtre,

Le vôtre.

Le leur.

La mienne,
La tienne,

La sienne,

La nôtre,

La vôtre,

La leur.

Masculin. Féminin.

ti0t miens.
Les tiens.

Les siens.

Les nôtres.

Les vôtres.

Les leurs.

Les miennes.
Les tiennes.

Les stennes.

Les nôtres.

Les tâtrea.

Les leurs.
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BiBuyrviM partleaUèrM

2S8. PRMftonui punMlfi, adjectifs possessifs.— Les

pronoms possessifs sont toujours précédés de l'ar-

ticle le, la. Us, et n'accompagnent jamais un nom.

Ils se distinguent en cela des adjectifs posseenfê

qui ne sont jamais précédés de l'article et qui

accompagnent toujours un nom. Ex. : Mon livre

est plus beau que le tien.

SS4. Le nôtre, le fMre ; notre, votre.— Il ne faut

pas confondre les pronoms possessifs le nôtre, le

vôtre, la nôtre, la vôtre, avec les adjectifs possessifs

noire, votre.

Les pronoms possessifs le nôtre, le vôtre, la nôtre,

la vôtre, s'écrivent avec un accent circonflexe sur

Va et ne se joignent jamais à un nom. Ex. : Ce

pays est plus fertile que le vôtre.

Note.— Il faut bien se garder de donner le son ouvert au

signe 6 dans les pronoms l« lU^e, le vàtre.

Les adjectifs possessifs notre, votre, s'écrivent

sans accent et précèdent toujours un nom. Ex. :

Aimons notre pays.

286. Remarque. — On emploie le pronom le vôtre, au lieu

de le tien, en pariant à une seule personne, pour lui témoigner

du respect. Éx. : Mon jtère, je eroie que ee eraifOH eat le vôtre.

Pronomt reUtifs ou conjonctifs.

f*8. DMIiiIttoB.— Les pronoms relatifs, appelés

aussi conjonctifs, sont ceux qui tiennent la place

d'uh nom ou d'un pronom, en y joignant le mem-
bre de phrase qui suit. Ex. : Aimons Dieu, qui

noiM a erih.

Dans cet ^v. i i le, le pronom représente le mot Dieu,

et y joint \i v ^ .e de phrase qui suit.

287. AntôCbOatt.— Le mot dont le pronom rela-

tif tient la place est appelé antécédent. Ainsi dans
l'exemple : Aimons Dieu, qui nous a créés. Dieu
est Vanihiderd de qui.
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Ut» deux genres et des deux Aombrea.
Qui, qu*, ftMt. dont.

SlHOUUBB p
FénÛBin. M«cul™. Féminin.S S. S

EiSK. stries
A. ' personne que son antécédent Ex •

efe.« „, travaillent pa.

/««rra; c'est-à-dire ç^l powr" a
' 'f'^— Adnenne que

tiff;xSDÎI7«J?*r°?**?"- 7- I'^^ pronoms rela-

dW nhT«l f P^*^^' commencementd une phrase, servent souvent à interrooer et si&n^nt queUejpersonne ? quelle chose ? D^J'ce
lis a ont point d'antécédent, et on les anDelI?ni^'noms infrrofatif.. Ex. : oil o/Sû «ffrita/^;

Pronbmi indéfinis.

144. Défliiiticm.— Les pronoms indéfinis sontceux qu, tiennent la place des noms sans les fiSïeconnaître d'une manière précise. Ex. : On ,'Sî!truU en voyageant. Tout la nu^é^ IH^
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SAI. Dénominfttiom.—Les pronoms indéfinis sont:

Vabiablis. Invariables.

Aaeiin, nutre, certain. Aotnii, on (ou Vao),

chacun, l'un l'autre, personne, quiconque.

l'un, l'autre, nul, pas un, pluneurs, rien,

'un, tà, tout. quelque chose, autre chose.

tmirgim pMrlieaUirM

546. Pronoms indéfinis, adjectifs indéfinis.— Les

mots aucun, autre, certain, nul, pas un, plusieurs,

tel, tout, sont tantôt adjectifs, tantôt pronoms
ind^nis.
Us sont adjectifs indéfinis quand ils accompa-

gnent un nom ou un pronom. £x. : Nul homme
n*est content de son sort. Tout ce qui brille n'est

pas or.

Us sont pronoms indéfinis quand ils sont em-
ployés seuls. Ex.: Uni n*est tfraiment heureux iei-

has. Certains l'affirment, plusieurs le nient.

547. Remarque.— Les mots personne, rien et

tout sont des substantifs quand ils sont précédés

d'un article ou d'un adjectif déterminatif. Ex. :

On aime les personnes obligeantes. — Un rien l'ar-

rête. — Les plantes sont des touts complets.

Ces mots sont des pronoms indéfinis masculins
quand ils ne sont accompagnés ni de l'article, ni

d'un adjectif déterminatif. Ex. : Personne nest
mécontent de soi.— Rien ne Varrête.— Toui est

perdu fors (excepté) l'honneur.

848. Chaque, chacun. — Il ne faut pas employer
l'adjectif chaque à la place du pronom ehaeun.
Chacun, pronom indéfini, s'emploie seul, tandis
que chaque, adjectif indéfini, accompa^^ne toujours
un nom. Ex. : <niaeuB de nous doit aimer sa
pairie. Ces livres coûtent einqwmU sous otaâmm.
Chaque homme a ses défauts.

•M. Autre chose.— Autre chose, employé dans
un sens indéterminé, est du masculin ; dans le cas
contraire, il est féminin. Ex. : J'ai autre chose
de nouveau à vous raconter.— Il s'agit d'une auire
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^^"^ ~~ signifiant

C quelque chose d'ennuyeux.
Q^/^ky-e chose, signifiant i/we/fc çu^ soit la chose,est /mtmn. Ex. : Quelque chosl que je /iHS

d%te, je n ai pu le containcre. (Acad )«W. lq»rMsiom indéflniw.— Les locutions oui

garaèes comme des expressions prmùm%nal0ê inii-
••wnes.

ANALYSE DU PRONOM
Pour analyser le pronom, U faut en indiquer :

•edei^fntT^"""' P™"»"»» personnel» et relatif.

3' Le genre et le nombre ;
4° Injonction : c'est-à-dire le nom qu'U repréwntePar abréviation on écrit •

"'prewnie.

pr^ pour pronom. po,, p^u, possessif.
pour personne, penonnel. rel. pour relatif

.

rf<M.i>our démonstratif. t„d. pour indéfini.
K.X.. Marie, elle est notre mère.

Ce jardin est celui de mon père.
Votre pays est plus beau que le ^ôtre
Craignez Dieu, qui voit le bieL . le mai.
Lkacun a ses défauts.

L «A« ^ '**'°*
• «Pf^wnte jardin,u nôtre pr. poa. ma«c. «mg., représente pay».

7«t pr. rel. maso, sing., représente Dieu,
chacun pr. ind. mMc. «in».

27. Soulignes d'un trait les' pronom» contenas dans le i«citsuivant, et racontez oralement ce récit.

NOS TBOn AMIB
Un homme avait trois amis ; deux lui étaient surtout très

â^*^ aîS"' indifférent, quoique celui-d Im' ^2-tàtnn atUchemcnt smeère. Un our. il fut cité en înitice.accusé, quoique innocent, d'un grand crime.

en m^a"favrui" 7"^ et témolg^r

par d autres affaires. Le second le suivit josqv'attz.pwtes du



EXRRC3CEB 50

palais de justice ; là il s'arrêta et retourna sur ses pas, redou-

tant la colère du juge.

Le trunème, sur lequel il avait compté le moins, entra avec

lui, paria «im faveur, et témoigBa avec tant de conviction de
son innocence, que le juge la imvoya abaoua.

L'homme a trois amis en ce monde ; comment se compor-

tent-ils à l'heure de la mort, lorsque Dieu l'appelle devant

son tribunal ? L'argent, son ami chéri, le délaisse d'abord et

ne va pas avec lui ; ses p«MBts et amia le suivent joaqu'aus

portes du tombeau.
Le troisième, dont il s'eat souvent le moins inquiété pen-

dant sa vie, ce sont ses b—lies œuvres : elles seules l'accom-

pagnent jusqu'au trône <fai juge ; elles le précèdent, elles par-

lent, en sa faveur et trouvcBt grftce pour lui.

28. Analyses les promamu contenus dans la poésie siuvante.

LE chAns et le roseau
Le Chêne un jour dit au Roseau :

« Vous avez bien sujet d'accuser la nature ;

Un KHtelet fwa vous est un pesant fardeau :

Le nuMbf vent qui, d'aventure.

Fut rider la face de l'eau,

Vona oblige à baisser la tête ;

Cependant que mon front, au Caucase pareil.

Non content d'arrêter les rayons du aolâl.

Brave l'effort de la tempête.
> Tout vous est aquilon, tout me semble zéphyr.
Eneor si vous naissiez à l'abri du feuillage

Dont je couvre le voisinage.

Vous n'auries pas tant à souffrir :

Je vous défendrais de l'orage.

Mais vous naissez le plus souvent
Sur les humides bords des royaumes du Vent.
La nature envers vous me semble bien injuste.— Votre compassion, lui répondit l'Arbuste.

Part d'un bon naturel ; mais quittez ce souci.

Les vevta me sont moins qu'à vous redoutables^ :

Je plie et ne rompa pas. Vous avez, jusqu'ici.

Contre leurs coups épouvantables
Résisté sans courber le dos :

Mais attendons la fin. » Comme il disait ces mots,
Du bout de l'horizon accourt avec furie

Le plus terrible des enfants
Que le Nord eût portés jusque-là dans ses flancs.

L'Arbre tient bon, le Roseau plie.

Le vent redouble ses efforts.

Et fait si bien qu'il déradne
Celui de qui la tête au ciel était voisine.

Et dont les pieds touchaient à l'empire des morta.

La Fontaine.
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CHAPITRE V

262. Déflmtlon. — Le verbe est un mot qui ex-prime 1 existence, l'état ou l'action d'une personne,d unammal ou d'une chose. Ex. : jr^O^tùmuAtm, il laboure.

258. Manière de reeennalire un ferbe. — On re-

milîîï\?" ^«^bé quand on peutmettre devant ce mot un des pronoms je, tu, il,

Z^L a
'' "° verbe pircequ on peut dire : faime, iu aime», U aime, itS.

Sujet du verbe.

^!!!i:JT^^^'~^ ^" verbe est le motreprésentant la personne, l'animal ou la chose quiest ou qui fait ce qu'exprime le verbe. Ex. : L'oi^eau vole. La terre tourne.
Otseau est le sujet du verbe vole, parce que c'eat l'ois<.aiiqu. fait l action de voler ; terre est le^sujetT wX^o«riparce que c'est la terre qui fait Faction de tourneT

'

«5. Manière de reconnaître le sujet J un verbe. —On reconnaît le sujet d'un verbe en plaçant devant
ce verbe la question : qui est-ce qui î pour lespersonnes ou les animaux, et qu'est-ce qui î pour

^aît '

^«

tJ^'^nanr'P""'!! Dif - ?«.• platt ? la modes-^ du ^V£';/alf
'''''' ^«'^ le

RBiiABQn». — Le sujet d'un verbe peut être un nom. unpronom ou un verbe à l'inBnitif. Ex. Hn t^r^^Mudunu.—Menttr eit un péché.



1M Tnn •1

Complément du T«rb«.

156. Définition. — On appelle complément d'un
verbe tout mot qui complète la ngnincaiion de ce
verbe. 1^1 : Franklin invênia U pMWtamMRt.
Dmu cet exemple, le mot paratonnerre est le comi^iiieiit

du verbe inmUa, parce qu'il complète U signification «ni vtxh»,

m. Ttélê sortM de compMminli»— Il y a trait

sortes de compléments : le complément direct, le

complément indirect et le complément drcons-

tanetel.

S68. CompltaiMit direet. — Le complément direct

est le mot qui complète la signification du verbe
diredenurU, c'est-à-cure sans le secours d'un autre
mot. Ex. : Les fleurs ornent les Jardins.

Dans cet exemple, lé mot jardiné complète directement la

sigoSkatloo du verbe omtnt, e'-tat donc an complément direet.

ttt. Manière de reeomnattrt le complément direet.— On reconnaît le complément direct d'un verbe
en plaçant après ce verbe la question qui T pour
les personnes et les animaux, et quoi t pour les

choses. Ex.: L*enfant aime s$» VÊtmOÊ» Menag§onê
nos forces.

L'enfant aime qui t ses parents.— Ménageons quoi f nos
forces. Parents et foreea sont des compléments directs.

960. Ck»i^>lément indirect.—Le complément indi-

rect est le mot qui complète la signification du
verbe indirectement, c'est-à-dire à l'aide d'une pré-
position à, de, par, pour, en, avec, dans, etc. Ex. :

nisistKs à {'orgurti.

Dans cet exemple, le mot orgueil est un complément indirect
parce qu'il conudète. à l'ûde de 1» préposition à, la sigiûfics-
tioB du vnbe riêtHea.

961. Manière de reeonnattre le complémecti indi-

rect.— On reconnaît le complément indirect d'un
verbe en plaçant après ce verbe l'une des ques-
tifos t de «ni t ptr q»l t popr «b| t etc., ponr



les personnes et les animaux, à quoi T de auoi t
l»ar quoi T pour «noi t etc.. pour les choses. Ex. :OMus<m0 à noi U brm^ pam m

^S^Z^ * * S"" P*«'>t«- — Le brave meurt pour

.m Complément elreoi»tMwlel.~LecompW»wn/
eirconstanctel est une sorte de complément indirect
qui complète la signification du verbe en y ajou-

'

ÎT"*
«wîoiwtance de lieu, de temps, de cauw.

de mumhre, etc Ex. : /;« haUom e'iUve éum Im Jtn,
eStuauma arec ardeur.

"'''» ««t I" complément circoni.

IW. M»aUt« de rMonnattre le ooitplément c4r-
ooostanciel. — On reconnaît le complément cir-
constanciel d un verbe en plaçant après ce verbe
1 une des questions oû ? d'où î quand î combien
de temps ? comment ? comMMi f pourquoi t etc.
^x. : L exilé est heureux dê rettlrw dam sa daMo
Le juste dort en paix.

v^m,
L'exilé est heureux de rentrer oâ f «Imu aa patrie — Lejuate don comment ? en p«x. Lei mot« da^J»^ mjwt« sont des complémentecirconstanciels

"

Modifleationi du ?«rbo.

«4. Quatoi modifleatioas.— Le verbe peut subir
quatre modifications ou changements de formes,
selon lajwr«onn«, le nombre, le temps et le mode.
«W. Penonnes et nombres. — Il y a dans les

verbes, comme dans les pronoms personnels, frot»
personnes

: la première, la deuxième et la troisième
personne. Ex. : Je chante, tu chantes, U chantez-
nous chantons, voue chante». Us chantent.

II y a dans les verbes, comme dans les noms.
deux nombres : le singulier et le pluriel. Ex. : Le
potêêonnage. Les poissons nagent.
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S66. Ttanpt.— Il y a dans les verbes trois temps
principAiix : le prégent, le passé et le futur.

Un verbe est au ptiiH, quand il exprioM une
action qui M lait au moment où I*on parie. Ex.:
Je parle.

Un verbe est au passé, quand il exprime une
action faite avant le moment où l'on parie. Ex.:
J'ai parlé.

Un verbe est au futmr» quand il exprime une
action qui se fera après le mcnnent où l'on pwrie.

Ex. : Je parlerai.

iVt. Présent. — Il n'y a qu'un seul temps pour
«cprimer le présmit parce qu'une action ne peut
être plus ou moins présente. Ex. : Je oftanfo,

nous lisons.

MB. Paiiis. — On distingue cinq sortes de
passés : Yimparfait, le passé défini, le passé inéê'

finit le passé antérieur et le plus-que-parfaii.
MB. Fntors.— On distingue detUB sortes de

futurs : le futur simple et le futur antérieur.

Note. —_ Il n'y a qu'un seul présent, mais il y a plusieurs
passés et plusieurs futurs, parce que toute action peut être
plus ou moins passée, plus ou moins future.

170. Temps
^
simples st temps composés. — Les

temps se divisent aussi en temps simples et en
temps composés.

Les temps simples d'un verbe sont ceux qui se
conjuguent sans le secours du verbe arotr ou du
verbe être. Ex. : /'aime, j'sfasiirsl

Les temps composés sont ceux qui sont formés
d'un auxiliaire et d'un participe passé. Ex. : J'ai
aimé, je suis aimé.

171. Modes. — Il y a dans les verbes six modes
ou manières de présenter l'existence, l'état ou
l'action : Vindicahf, le conditionnel, Vimpératif, le
subjonctif, l'infinitif et le participe.

S7S. Indieatif.— h'indicaHf exprime une action
oortimie. Ex. : J§ marefte, tu as chanté, vous sor-
HfWL •
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m. Impéntit. — Vimphatit exprime le e««

Veuillez remplir von devoirs
v^^^me.

276. Subjootttf. — Le subjonctif exprime une«c î«n douteuse parce qu'elli dé,4„d JZ.
<it\JlClÂZ

276. Infinitif. - Vinfinitif exprime l'action

nombre ni de personne. C'est le verbe ch.n«2 en

•VT. nrtiaipt. — Le participe tout en exnri

Sère ién'ér T"/'*^*^" ^ ^^^^^ ""nr^
uZ\?l^^n P^'^^^ et les choses. Ex. :

ïî/î^-^'^* romance lût

yf^^*^^ P«»«maili et modM impersonnrts. —L indicatif, le conrft/ionne/, IH'mpiroS^ etle*-*.

admettent la distinction des personnes.
1. infinitif et le participe sont appeléi modes

Siî?~T^' P"** i^admetteSrSi lT£tmcUon des personnes.
* h» » w»-

Formfttion du ?«rbe.

279. Badieal et terminaison. — Le verbe estformé d'un radical et d'une terminaison

est a/^!î* essentielle du verbe, eUe

Pîdi^ —""l"*
invariable et renferme souvent

i^S^* S"***'»^»!^
contenue dans le verbe, •

dans c*anter;>în dans ^ntV.
l.a tenninalaoB est la dernière partie du verbe

PfJ52^ ? °*o<*e qu'eUe ajoute àI idée générale du verbe. Ex. : «r. «» oiw «SL
dans «a«. aimJli'^';^^'^'
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0«B|tifalMii dtt ftrbt.

MO. Définition. — On appelle oonJugftiMm le

uUeau de toutes les formes que prend un verbe,
à tou» ses nkodet, et à tous ses temps, nombres et
personnes.

Canjuguêr un verbe, c'est le réciter ou récrire

dans tous ses modes, sci temps, ses nombres et
ses personnes.

m. Qottlrs eenjugalsoiis.— Il y a en frftnçus

Suaire conjugaisons ou classes de verbes, que l'on

istingue les unes des autres par la terminaison
du prMent de rinfinitif.

La Irc oonjii; ÏKon a l'infinitif termin*'* par er. Ex.: Ainur,
La 2e conjugaison a l'infinitif terminé par ir. Ex.: Finir.

La Se conjugaison a l'infinitif terminé par oir. Ex.: Reetfoir.

La 4e conjugairao a l'infinitif terminé par rs. Ex.: Hompre.

•rbM amiltairM.

282. Vt -bas AVOIR et ÊTRE. Iais verbes avoir
et être août appelés verbes auzil;-wreb lorsqu'ils

servent à conjuguer les autres ^'erbe J dans leurs
temps composés : J'ai aimé ; je nia venu.

Avoir et être ne sont pas auxiliaires lorsqu'ils
sont employés seuh, comme verbes indépendants :

// a un beau jardin ; Dieu est bon.

RbmABQUB. — Certains verbes, comme aUer, devoir, venir
de, peuvent accidentellement être employés comme verbei
auxuiairet. Ex. : Je vai» sortir ; il 'devait wni- • il vieni it
partir.

Note. — Les verbes avoir et être, malgré 1' irrégularités
qu'ils renferment, aident à conjuguer tous les autres verbes
dans leurs temps composés ; c est pour ce motif que nous
commencerons pftr la conjugaison de ces deux verbes.
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PSÉUHT.

J* ai.

Tu as.

n on die a.
Nous avons.
Vous avet.
Ib ou elles ont.

IMPARFAIT.

J' avais.
Tu avais.
Il ou elle avait.
Noos avioas.
Vous. «vies,
lia ou dies avuent.

PAni oinni.

J' eus.
Tu eus.
n ou elle eut.
Nous eûmes.
Vous eûtes.
Il* on elles eurent.

FUTOB.

J' aurai.
Tu auras.
Il ou elle aura.
Nous aoroBS.
Vous •arec
Os ou eilaa aurmit.

r*Ètn ooMPoiii
PABSi INDiflNI.

J'ai eu.
Tu as eu.
H ou die a eu.
Nous avons eu.
Vous ave» . eu.
Ils ou dles (mt en.

PI.US-QVB.PABFAn.

J'avais

Tu avais
n ou die avait
Nous avions
Vous aviez
Ils ou elles avaient eu

PASWÉ ANTiBIBUR.

J'eus
Tu eus
n ou eBe eut
Nous eûmca
Vous eûtes
Us ou dles «urait en

rvtvm AMTiBIBUB.

J'aurai eu.
Tu auras «g.
Il ou dk aura eu.
Nous amoBs eu.
Vous aures eu.
Ils ou elles auront eu.

eu.

eu.
eu.
eu.

eu.

eu.

eu.

eu.

eu.

eu.

II. — Mode conditioimAL

PRÉSENT.

J* aurais.
Tu aurais.
II ou elle aurait.
Nous BUfiOBS.
Vous BUliSB.
IbM tfles BBCBieBt.

PASSÉ.

J'aurais (j'eusse) eu.
Tu aurais (tu eusses^ e«.
n aunut (il eût) eu.
N. BurioBs (umis eussions) eu.
V. auriei (vous eussiez) eu.
Us auraient (ils eussent) eu.
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m.—IMi Impératif.

Aie.

Ayons.
Ayes.

IV.— Mode subjonctif.

PBiniiT.

Que j' ûe.
Que tu «en.
Qu'il ou qu'elle «it.

Que nous ayons.
Que vous avec.
Qu'Us ou qu'elles aieat.

IMPABrAIT.

Que j'aie eu.
Que tu aies eu.
Qu'il ou qu'elle ait eu.
Que nous ayons eu.
Que vous ayez eu.

Qu'ils ou qu'dles afeat eu.

Que j' eusse.

Que tu eusses.

Qu'il ou qu'elle eût.

Que nous eussions.
Que vous eussiez.

Qu'ils ou qu'elles eussent. Qu'ik ou qu'dles euneat eu.

PliVS-qVB-PABrAIT.

Que j'eusse

Que tu eusses

Qu'il ou qu'elle eût
Que nous eussions
Que vous eussiei

eu.

eu.

eu.

eu.

eu.

—1M« infinitif

.

pui^sairr.

Avonr.

PAMtf.

Avoir eu.

PRÉSENT.

Ayant.

PAHSÉ.

Eu, eue ; ayant eu.

Locimoin a ccnovomn : Avoir nùaon.— Avoir tort.—
AtoIp dMiid.~ Av«ir béUi— AToirMpoir.— Avoir du eou*

^Av«irwi»plA— AveiKdeIftpiétf.
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S84. Conjugaimm du vwb* MBiliair*

I.— riodt indteatif

.

nMPI UMPUS
PSÉUNT.

Je suia.

Tn et.

n OM die est.

Nous sommes.
Vous êtes.

Os on dks sont.

IMPARFAIT.

J* étais.

Tu étais,

n ou die était.

Nous étions.
Vous étiez.

Us ou elles étaient.

VAMÉ oliriin.

Je
Tu
Il ou elle

Nous
Tous

fus.

fus.

fut.

fûmes,
fûtes.

Ib oK elles furent.

ruTUS.

Je
Tu
Il ou die
Nous
Vous seres.

BtMeyessenmt.

mtPB coMPosia

J'ai

Tu as
Il ou elle a
Nous avons
Vous aves

été.

été.

été.

été,

été.
Os ou dks «at été.

été.

été.

J'avais
Tu ayns
Il ou elle avait
Nous avions
Vous aviez

été.

été.
Us ou elles avaient été.

PASSIF ANTéWBUB.

J'eus

Tu eus
II ou elle eut
Nous eûmes
Vous eûtes

été.

ét«.

été.

été.

été.
Ils 0U ^csmmA 4*é

FUTtrn A

J'aunû
Tu auras Hé
II OM elle aura été
Nous aurons été
Vous aurez été
Ils ou elles auront été

Je
tm
n e« die

PRiSBMTT.

serais.

smes.
Be Ml allas awaieat.

PAMiÉ.

J'aurais (j'euaat) été.
Tu «urais (tu eusses) été.
H aurait (il eti) été.
N. aurions (nous eussions) été.
V. auriez (vous eussies) été.
Ils auraient (ils eoMsat) Hé.
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pBianrr.

S(H8.

Sojrea.

IV. — Mode subjonctif.

Que j'aie été.

Que tu aies été.

Qu'il ow qu'elle ait été.

Que nous ayons été.

Que voua ayez été.

Qu'Us ou qu'elles aient été.

Que j'eusse été.

Que tu eusses été.

Qu'il ou qu'elle eût été.

Que nous eussions été.

Que vous eussiez été.

Qu'ils ou qu'elles eussent été.

— Ksdoinfiiiitit.

PBÉanxT. PASSÉ.

Avoir été.

Que je .sois.

Que ta sois.

Qu'lt«i<|ii'eile soH.
QuesM» soycms.
Que T«M so^es.

1 Boteat.

Quel» fusse.

Quêta fusses.

Qu'il ou qu'elle fût.

Que nous fussions.

Ôae vous fussiez.

Ilu'ib M» qu'eues fusaort

t.

TI.— Xod» partieipt.

FAMÉ.

Ayant été.

LocunoNs A coNJuaoBR : Être bon.— Être heureux.—— nre «i prise.— ttee rcecniBSMsaiit.— Être
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asi. Pranilr» oonJufaiMm, m IB.
Modèle Aima (tadiMl aim, terminaison es)

I.— Ifodt iadieatif.

aiia

Td aimM.
n aim e.
Nous aim ont.
Vous aim ez.
lU aim ent.

IMPARFAIT.

J' aim *ia.
Tu aim ait.

aim ait.
Nous aim ioni.
Vous aim iai.
Bi tàmi

PASSÉ oànm.

£ aim ai.
Tu aim «.
Il aima.
Noiu aim ImM.
Vous aim âtei.
n> aim èrant.

rvTvn.

i' aim er ai.
Tu aim er at.
D aim er a.
Nous aim er ons.
Voos aim er ei.
lia aim er ont,

FAMÉ nraivfMi.

J'ai aim é.
Tu as nim é.
Il a aim é.
Nous avons aim é.
Vous avez aim é.
Ils ont aim é.

PLL-8-QUR-PARrAIT.

J'avais aim é.
Tu avais aim é.
Il avait aim é.
Nous avions aim é.
Vous aviet aim 4.
Ht «vitioit aim é.

PAM^ ANTiWBOB.

j'eus aim é.
Tu eus aim é.
Il eut aim é.
Nous eûmes aim é.
Vous eûtes aim é.
Ils curent aim é.

FUTUR ANTÉBIBCB.

J'aurai aim é.
Tu auras aim é.
Il aura aim 6.
Nous aurons aim é.
Vous aurea aim é.
fil aanmt aim i.

n.— Mod» eondittoiiiMl.

ruétnm.

r
Tu
II

aim er ait.
aim er ais.
aim er ait.

Nous aim er ions.
Vous aim er ies.
Ha «îm er

PASSÉ.

J'aurais (j'eusse)
Tu aurais (tu eusses)
II aurait (il eût) .
N. aurions (n. eussions) aim 6.
V. auriet (v. eussies) aim é.
Ils sandcBi (St «ussœt) sim t.

aim 6.

«m é.

•Im i.
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Aim e.

Aim OHM*
Aim M.

XV. — Mode subjonctif.

aim
aim M.
aim

Que j'

Que tu
Qu'il

Que
Que vowaiai
Qulb

IMPABFAIT.

Que j' aim MM.
Que tu aim AMM.
Qu'il aim ftt.

Que nous aim MSioni.
Que vous aim MSiei.
Qu'il* aim MMnt.

Que j'aie aim é.

Que tu aies aim é.

Qu'a ait aim é.

Que nous ayons aim i.

Que vous ayes aim i.

Qa'ila aioit aim é.

PI.1TB-qi;S-PARFAIT.

Que j'eusse aim é.

Que tu eusses ajm f

.

Qu'il eût aim 6.

Que nous euss.ons aim é.

Que vous eussiez aim é.

Qu'ils eussent aim é.

Mod* inlliiitif.

PRÉSENT.

Aim er.

PASSÉ.

Avoir aim é.

PBiMuy.

Aim tat.

rAanà.

Aim é, ée ; ayant aim é.

Vebbbs a conjuodeb : Chanter. — Parler. — Estimer.
PardMUMT.— Cooadkr.— AdMcr.— GardM'. —- Éconter.
TrottTv.— Labottfcr.— Donaer.
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286. DtuilftnM eonjugaison, en XB.

Mod«e nma (ndical fin. terminaUon n)

PBÉSBKT.

Je fin i ».
Tu fin i g.
Il fin t t.
Nous fin Us ons.
Vous fin iss ez.
Us fin iaa ent.

lUPABFAIT.

Je fin iss ftis.

Tu fin iss ail.
Il fin iss ait.
Nous fin iss ioni.
Vous fin iss iei.
Ils fin iss atont.

PASSÉ oinm.
Je fin is.

Tu fin 18.

Il fin it.

Nous fin tmei.
Vous fin ttes.
Ils fin irent.

rvrvn.

Je fin ir ai.
Tu fin ir as.
Il fin ir a.
Nous fin ir ou.
Vous fin »V es.
Us fin tV ont.

J'ai fin i.

Tu as fin i.

Il a fin 1.

Nous avons fin i.

Vous avez fin i..

Ils ont fin i.

PLU8-QUE-PABrAIT.

J'avais fin i.

Tu avais fin i.

Il avait fin i.

Nous avions fin i.

Vous avies fin L
Us avaient fin i.

PASSÉ ANTiBIBUB.

J'eus fin i.

Tu eus fin i.

Il eut fin i.

Nous eûm<«8 fin i.

Vous eûtes fin i.

Ils eurent fin i.

FUTVB ANTI^RIBDB.

fin i.

fin i.

fin i.

J'aurai
Tu auras
Il aura
Nous aurons fin i.

Vous aurez fin i.

Ils auront fin i.

n.— Modt eondittoimtl.
PRiSBNT.

Jf fin ir ait.
Tu fin ir aia.
Il fin ir ait.
Nous fin ir ions.
Vous fin ir iea.
Ils fin ir aient.

J'aurais
Tu aurais
Il aurait
N. aurions
V. auriei

PASSi.

(j'eusse) fin i.

ftu euâses) fin i.

(il eût) fin i.

(n eussions) fin i.

(v. eussies) fin 1.
»

.
ounei ^v. eussies) fin 1.

llaaa?aieBt (ib eussent) fini.



DBUXlàMB CONJUGAISON

m.— llod« impérftttf.

rmÉamtn.

Fint f.

Fin iat ont.
Fin «M es.

I. — Mod* subjonctif.

PRÉSENT.

Que je fin iu •.

Que tu fin tw M.
Qu'il fin ift e.

Que nous fin m ions.
Que vous fin iss iez.

Qu'ils fîn iss eut.

IMPARFAIT.

Que je fin :

Que tu fin !

Qu'il fin tt.

Que nous fin iasions.
Que vous fin iasiez.

Qu'ils fin issent.

PARSi.

Que j'aie fin i.

Que tu aies fin t.

Qu'il ait fin i.

Que nous ayons fin i.

Que vous ayez fin i.

Qu'ils aient fin i.

PLUS-QUE-PARrAIT.

Que j'eusse fin i.

Que tu eusses fin i.

Qu'il eût fini.

Que nous eussions fin i.

Que vous eussiez fin i.

Qu'ils eussent fin i.

V.— Mod« infinitif.

fr. Avoir fin i.

VIv— Mode participe.

FWÈIBNT. VAMÉ.

lin ùê ent. Fin i, i« ; ayant fin L

Vbhbss a conjuou»» : Avertir. — Chérir. — ÊUblir.
Faiblir. — Guérir. — Punir. — Chmm. — Accomplir.
Réoarir.— Trahir.
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S87. TtoMêm* oonjugaison, «i oiR.
«€«<«« (radical rec-ev, termiiuiiMn oib)

I.— lImtoiiidlMittf.

Je reçoi i.

Tu reçoi s.

II reçoi t.

Nous recev ons.
Vous recev M.
Il« reçoiV ent.

IMPARFAIT.

Je
Tu
II

recev ait.

recev ait.
recev ait.

Nous recev iont.
Vous recev iai.
Il» recev aient.

PàmÉ DiFIKI.

Je reç ut.
Tu reç ut.
Il reç ut.
Nous reç ûmes.
Vous reç ûtet.
Ils reç urent.

FDICR.

Je recev r ai.
Tu recev r at.
Il recev r a.
Nous recev r ont.
Vous recev r M.
Ib recev roiHt.

00llK>aii

PAaaâ nntnni.

J'ai reç u.
Tu as reç u.
n • reçu.
N4NU avons reç a.
Vous aves reç U.
Ils ont reç U.

PLTJS-qUE-PARFAIT.

J'avais reç U.
Tu avais reç u.
Il avait reç vu
Nom avioBs reç n.
Vous aviet reç u.
Us avaient reç u.

PAwtf Atrtimmvu.

J'eus reç u.
Tu eus reç u.
Il eut reç u.
Nous eûmes reç u.
Vous eûtes reç U.
Ils eurent reç U.

FUTUR ANTÉRIEUR.

J'aurai reç u.
Tu auras reç u.
Il aura reç u.
Nous aurons reç n.
Vous aurex reç u.
Us auront reç u.

n. — Mod« eimditioimel.

PBÉBBNT.

Je recev r ait.
Tu recev r ait.
U recev r ait.
Nous leeev r Umë.
Vous recev r itm.
Ils recev r ateou

PASSIF.

J'aurais (j'eusse)
Ta aurais (tu eusses)
H aurait (il eût) .^^ „.
N. aurions (n. eussions) reç u.
V. auriez (v. eussies) reç u.
Ils awaioit (îls eussent) reç u.

reçu,
reç u.
reç u.
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m.— lEod* impératif.

Rerev oaa.
Recev M.

IV. — Mode lubjonotif

.

PBiSKlIT. PÂMÉ.

Que j« reçmv t. Que j'aie reç U.
Que tu reçdv M. Que tu aies reç tt.

Qu'O reçoiv t. Qu'il ait reç u.
Que nous rectv iOBt. Que nous ayons reç U.
Que vous recev Im. Que vous ayes reç U.
Qu'ils reçoiv Mi. Qu'ils aicat reçV.

IHPAWAIT. n.VB-QVK-rAMVAtT.

Que je reçtUM. Qae j'eusse reçu.
Que tu reç UMM. Que tu eusses reç U.
Qu'il reç Ût. Qu'il eût reçu.
Que nous reç Utsiom. Que nous eussions reç U.
Que vous reç UISiM. Que vous eussiez reç U.
Qu'Os reç Ulint Qu'Os msso^ reçu.

7. — Mode infinitif.

FB^uMT. PAaai.

Recev olr. Avw reç U.

VI. — Mode participe.

PBiSBMT. PAHi.

Heeev «ai. Reç u, reç U* ; ayant reç U.

^' nuB» A coNJuouBR : Apercevoir. — Concevoir. — Déce-
voir. — Foeavoir.
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sas. QuatriAnM eonjugaiion, m RI.
Modèlë BOMPRB (radical bomp, terminaiaoo rb)

Je romp |.

Tu romp i.

Il romp t.

Noua romp ons.
Voua romp m.
lia romp ent.

IMPAnFAIT.

Je
Tu
II

romp ais.

romp ais.
'I romp ait.
Nous romp iona.
Vous romp iM.
Ha romp «tont.

PAMit Dinxi.

Je romp if.

Tu romp is.

n romp it.

Nous romp Imes.
Vous romp Ites.
Us

romp ïtes.

romp irent.

FUTtTB.

romp r ai.

romp r as.
romp r a.
romp r ons.

Vous romp r es.
Ha romp r ont.

Je
Tu
II

Nous

TUPa COMTOliS
rumÈ moAnm.

J'ai romp U.
Tu «a tomp n.
Il • romp n.
Nom avons romp u.
Votu avea romp u.
lia ont rooq» u.

PI.U8-QUB-PABKAIT.

J'avais romp U.
Tu «vus romp n.
Il avait riMnp n.
Noua aviona romp u.
Vous aviea romp ii.

Us avaient romp u.

PAsaé ANTiaiBUB.

J'eus romp U.
Tu eus romp U.
n eut romp tl«

Nous eâmea romp tl.

Vous eûtes romp U.
Ils euient romp U.

FUTUR ANTÉRIEUR.

J'aurai romp U.
Tu auras romp u.
Il aura romp U.
Noua aurons romp U.
Vous a>ires romp U.
Ha auront romp u.

n.— Mode eoiiditionnel.

PBÉKBNT.

Je rorap r aif.
Tu romp r ftis.

Il romp r «it.
Nous romp r ions.
Voua romp r its.
Ht romp r aiwit.

PAa3K.

J'aurais (j'eusse) rompu
Tu aurais (tu eusses) roiT\p u
II aurait (il eût) rorip u
N. aurions (n.eussions) ;ompU
V. auriez (v. eussiez) romp u
Ha auraient(iia euasent)romp H.
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FRiSBMT.

Ronp

Romp onSa '

Romp M*

XV. — Modt lubionetif.

Que je romp t. Que j'aie romp U.
Que tu romp 6f. Que tu aiea romp tt.

Qu'il romp e. Qu'il ait romp U.
Que nous romp ioiu. Que nous ayons romp U.
Que voua romp iM. Que vous ayez romp U.
Qu'ib ramptnfe. Qu'ils idmt rompu.

nirAHrAIT. PT.17»-QirE-PABPAIT.

Que je romp ilM. Que j'eusse romp tt.

Que tu romp iUM. Que tu eusses romp U.
Qu'il romp ft. Qu'il eût romp U.
Que nous romp iailoiUI. Que nous eussions romp U.
Que vous romp ImIm. Que vous eussiex romp U.
Qalls nn^lÊÊta^ Qu'Us cassent rompQ.

V. — Mode infinitif.

ptfbnitT. PAMi.

Romp rt. Ayoît romp tt.

VI.— Mod» purtieipo.

nufcnHT. PAM^

Romp tant, Rompu, rompu*; ayant rompu.

Vrrbbs a cotuuounn : Corrompre. — Interrompre.
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Aeeord de l'attribut avec le sujet.

aw. Attribut.— On appelle attribut l'adieptif^«aeeompagne le verbi^a™. Ex : êZ''^étemel. Les Canadiens sont hospitaUers

CanaSl*" ^^"^ -t l'attribut de

290. Accord de l'attribut. — L'attribut se m^iau même genre et au même nombre que le sulet du

iTatâ" Er?V" ^ègïesTaS.:Tqu:
««jecm. i^x. : Le renard est rusé. La nanfU»»

est cmen.. La poule et le lièvre sont craint^fy!'^'

pronom, et même un '«Sy pt
»n participe, un nom, un

(participe) - ^'an'aTT^ nol'e p«t/7„3" T.en le n^ten (pronom). - Vouloir, c^esrXlJrm^n^

Aeeord du verbe avec le sujet.

291. Bègle. — Tout verbe à un mode personnel

ve^'^^ -^î différentes personnes, le

nnWitf T P^T*^ * personne qui â la
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IN. BéUtif QUI lujtt.— Quand le sujet est le

;
'•onom relatif qui, le verbe s'accorde avec l'anté-

cédent du relatif qui est toujours du même nombre
et de la même personne que le pronom relatif.

Ex. : C'est moi qui suis malade. C'est toi qui es

malade. C'est lui qui est malade. C'est nous qui
sflmmes malades. C'est vous qui êtes malades. Ce
sont eux qui loat malades.

Btmurgutt ffénéraUs sur las yerbes.

294. Remarque I. — Dans tous les verbes, à tous

les temps, la 2e personne du singulier se termine
par une s. Ex. : Tu aime», tu finira». Il n'y a
d'exception que pour l'impératif des verbes de la

première conjugaison, et de quelques autres verbes:

aimm, ai; «a, sacht, cueilU, etc.

896. Remarque U. — Dans tous les verbes, les

trois personnes du singulier du présent du sub-
jonctif prennent un • muet. Ex. : Que je croie,

que tu marchw, qu'il cour^.

Les verbes avoir et être font seuls exception :

qu'il ait ; que je soi», que tu soi», qu'il soit.

296. Remarque UI. — Dans tous les verbes, la

troisième personne du singulier de l'imparfait du
subjonctif prend toujours l'accent circonflexe ;

celle du passé défini ne le prend jamais. Ex. :

Qu'il eût, qu'il /ût, qu'il aimitt qu'U rendit ; U «u<,

Û fut, il aima, il rendit.

Il aima, passé défini, ne prend pas de t. Il en
est de même dans tous les verbes de la première
conjugaison.

297. RtmanpM 19.— Dans la première conju-
gaison, au futur et au conditionnel, il y a toujours
un e muet qui précède la terminaison rai ou rais.

Ex. : Oublier, foubUtrait j^ouUimrais.

Dans les autres conjugaisons, il n'y a pas d'e
muet devant la terminaison. Ex. : Mnir, je fini-
rait jefinirais ; conclure, je conclurai, je conclurais.
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Remarques particulières sur chaeurc des
quatre conjugaisoiu.

Verbe» de la première eonjugmeon.

298. Verbes «n CKB.— Les verbes terminés à
l'infinitif par car prennent une cédille sous le c
devant les voyelles a et o, pour conserver au e la
prononciation douce de l'infinitif. Ex. : Lancer,
je lançais ; percer, nous "perçons.

299. VerbM en GEB. — Les ver'ues terminés à
l'infinitif par ger prennent un e muet après le g
devant les voyelles a et o, afin de conserver au g
la prononciation douce de l'infinitif. Ex. : Juger,
je jugeais, nous jugeons.

300. Verbes qui ont un e muet à r»Tant-deniièra
syllabe.— Les verbes qui ont un e muet à l'avant-
dernière syllabe de l'infinitif, changent cet e muet
en è ouvert devant une syllabe muette. Ex. : Pc»er,
je pèse ; achever, j'achève.

301. Verbes en ELES, ETEE. — Le plus générale-
ment, les verbes terminés à l'infinitif par eler, eter,
doublent la consonne 1 ou t devant une syllabe
muette. Ex. : Appeler, j'appelle ; jeter, je jetterai.
Cependant quelques verbes, comme acheter,

racheter, becqueter, celer, déceler, gèlera digel&r, har-
celer, peler, ne doublent pas la consonne / ou t,

mais ils prennent un accent grave sur l'e. Ex, :

J'achète, je pèlerai.

302. Verbes qui ont un é fermé à l'ayant-demière
sjllable. — Les verbes qui ont un 6 fermé à l'avant-
demière syllabe changent cet é fermé en è onmt
devant une syllabe muette finale. Ex. : Répéter,
je répète; protéger, ie protège.

Cependant l'Académie maintient rao^nt aigu
au futur et au conditionnel : je poeeiderài, je com-
pléterai.

8M. y«rt>es en OTIB, UTIB. — Les verbes ter-
minés à l'infinitif par oyer, uyer, changent l'y en i

devant un e muet. Ex. : Employer, j*em,plols,
j'emploierai ; essuyer, il essuie, U essuiera.
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304. VerbM «n ATIB. — Les verbes terminés à
l'infinitif par ayer prennent indifféremment y ou i

devant un e muet. Ex. : Payer, je paie ou je paje,
je paierai ou je pajerai.

306. Remarque I. — Les verbes en yer ont natu-
rellement un y et un 1 (yions, yiez) aux deux pre-
mières personnes du pluriel de l'imparfait de l'in-

dicatif et du présent du subjonctif. L'y et l'i

proviennent de la rencontre de Vy qui termine le

radical et de l't qui commence la terminaison.
Ex. : Ployer, nous ployions, vous ployiez, que nous
ployions, que vous ployiez.

306. Remarque II. — Les auxiliaires avoir et être

ont simplement un y aux deux premières personnes
du pluriel du présent du subjonctif : que nous
ayons, que vous ayez; que nous soyons, que vous
soyez.

307. Remarque III. — Les verbes en ier ont na-
turellement deux i de suite aux deux premières
personnes du pluriel de l'imparfait de l'indicatif
et du présent du subjonctif. Les deux i provien-
nent de la rencontre de Vi qui termine le radical
et de Vi qui commence la terminaison. Ex. :

Prier, nous priions, vous priiez, que nous priions,
que vous priiez.

Verbes de la deuxième conjugaison.

806. Radical renforcé.— La plupart des verbes
en ir ont le radical renforcé à certains temps par
la syllabe iss. Ex. : Finir, nousfiniMons,finiuon8,
jefiniamais, que je finiue, finissant.
Une trentaine de verbes seulement n'intercalent

pas la syllabe iss entre le radical et la terminaison:
sentir, nous sentons, sentons, je sentais, que je sente,
sentant.

309. Bénir, haïr, fleurir. — Trois verbes de la
2e conjugaison donnent lieu à des remarques
particulières : bénir, haïr, fleurir.

1 " Bénir a deux participes passés : béni et bénit.
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Bénît, héntte, ae dit des choses consacrées parune cérémonie religieuse, et ne s'emploie quecomme adjectif ou avec l'auxiliaire é/r«. Ex Dupam bénit, de l'eau bénit», une midaiUe Mnito : nos
drapeaux ont été bénits.

Béni, bénie, s'emploie dans tous les autres cas.

w/'/j Ji^
maison b ni» du ciel; notre peuple est

o o L ' P^^*^^ ^ drapeaux.
2 Hmr conserve le tréma sur l'ï dans toute sa

conjugaison, excepté aux trois personnes du sin-
Sulier de 1 indicatif présent {je hais, tu hais, il haii)

A • l*^*®™®
personne du singulier de l'impé.

ratii {nais).

S" Fleurir est régulier lorsqu'il est employé au
sens propre (être en fleurs). Quand il est pris au
sens figure {prospérer), il fait souvent florissaU à
I imparfait de 1 indicatif, et toujours ^Man< au
participe présent. Ex.: Athènes florissait sous Péti^
clés.

(Acad .

—Notre commerce est florissant.
Note. — Au sens figuré, et avec les noms d'objets inanimés

vtTT^ ^"P'"'*' indifféremment fiorUsait ou Heuriss^tL

vlK« ^•'•»T'.f''^''."J'
personne, de peuple, devUle ou d etat elle n'admet que florissait. Ex. : /is art*

fl'un*»atentonflon»»aient30usUr>gne de. ce prince. (Acad.)

Verbes de la troisième conjugaison.

810. Devoir, redevoir et mouvjir. — Les verbes
devovr, redevoir et mouvoir prennent un accent cir-
conflexe au participe passé, mais seulement au
masculin singulier. Ex.: Dû, reéd, mû; due,
redue, mue, mues.

aJ}]' —, Excepté boire et croire, tous les verbesd^^e son final f..t olr. app^tleanent à k tnAàèm, co^J!

Verbes de la quatrième conjugaison.

aw. Verbjt en AKDBI, SNDIU, ONDRB, OBDBI,— Les verbM en andr», endze, ondre, ordre,
erdre^onservent le d de leur radical au singulierdu présent de l'indicatif, mais Us ne prennent pas
e t carwîténstique de la 3e personne. Ex. : Rendre,
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je rends, tu rends, il rend ; tordre, je tords, tu tords,
il tord.

818. Verbes en AITBE et en OÎTRE. — Les verbes
en attre et en oltre conservent Taecent circonflexe
sur Ti du radical lorsque cet i est suivi d'uQ t.

Ex. : // connatt, il conntdlra, je connaUrais ; i/

accroît, j'ficcroUrai.

Le verbe plaire et ses composés prend Taccent
circonflexe sur l'i, quand cet i est suivi d'un t:
il plait, il déplaît.

Différentes espèces de verbes.

814. Deux sortes de verbes. — Il y a deux sortes de
verbes : le verbe substantifet les verbes attributifs.

818. Terbe substantif.—Le verbe substantif est le

verbe être. Ex. : Dieu est éternel.

816. Verbe attributif. — Le verbe attributif est
celui qui contient à la fois le verbe être et Vattribut.
Ex. : Je lis, équivaut à je suis lisant.

Différentes espèces de verbes attributifs.

817. Cinq sortes de verbes attributifs. — Dans la
pratique, on distingue généralement cinq sortes
de verbes attributifs : le verbe transitif ou actif,
le verbe intransitif ou neutre, le verbe passif, le
verbe pronominal ou réfléchi, et le verbe imperson-
nel ou unipersonnel.

818. Verbe transitif. — Le verbe transitif ou actif
est celui qui exprime une action faita par le sujet
et qui a ou qui peut avoir un eon^démant direct.
Ex. : L'élève aime son maître.
On reconnaît qu'un verbe est transitif quand on

peut le faire suivre des mots quelqu'un ou quelque
<^ose. Ainsi 'aimer, écrire sont des verbes tran-
ntifs, car on peut dire : aimer quelqu'un, écrire
quelque chose.

818. Bemarque. — Tous les verbes transitifs se coain-
gocBt «vcc I •ttxiiisire awnr dans leurs temps composés.

880. Verbe intraasitif. — Le verbe intranti^f ou
neutre est celui qui exprime une action ou un Hal
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du sujet mais qui ne peut Jainaii avoir de eomplé.

^'^nX: « ^ ~- ^
On reconnaît gu'un verbe est iniran^if quandon ne peut le faire suivre des mots quelqu'un ou

ÎÏÎk •
Ainsi succéder, dormir sont desverbes intransitifs. parce qu'on ne peut pas dire •

succéder quelqu'un, dormir quelque chose.
S21. Remarque. — La plup- t des verbe» intransitifii —conjuguent avec l'auxiliaire «/ -ns leuiVl^C "mS^^

w«?r. et"

822. Verbe passif. — Le verbe passif est celui quiexprime une action reçue ou soufferte par le sujet.
JîiX. : Le maître est aimé de l'élève.

828. Eemarque. — Le» verbes passif;! n'oE 'une seule

teSS: . «^«"i^K^ent. dans tous Teurl

KS^^nr^'njîgut''"
'''' P''*'"»" «««^

..«^«"''k' 7 '^«'?f.;l'«ng<''- sens d" la phrase, on peut chanirer

direct du verbe transitif pour en faire ic sujet du verbe pasaifet le sujet pour en faire le complément indirect. Exa eréi U monde ; le monde a Hé crfé par Dien.
m. Verbe pronominal ou réfléehi.— Le verbe

pronominal ou réfléchi est celui qui exprime une
action laite et reçue par le sujet. Il se conjugue
dans tous ses temps avec deux pronoms de la même
personne. Ex. : Je me vante, c'est-à-dire je vantemoi ; tu te blesses, c'est-à-dire tu blesses toi.

826. Runarque.— Les verbes pronominaux se coninsuentdans leurs temps composés, avec l'auxiliaire être employé powotwf. Ex. : Je me mis hle.sé. c'est-à-dire j'ai blessé moi
S28. V«rbe imperscninel.— Le verbe impersonnelou umpersonnel est celui qui ne s'emploie qu'à la

troisième personne du singulier de chaque temps,
ou encore, celui dont l'action ne se rapporte à

faw""
«déterminé. Ex. : Il pUut, U grêle, U

m.?!; 5??*îî*^^'.r ^""^^ impersonnels, le pro-

S^sïî P?' réellement sujet, mais une sorte de pronom
indéfini ou neutre ; c'est pourquoi, on l appeUe eujel afpar!^
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888. Ck)njuf»Uon p«uiT«.
Modèle iTRR Atut

I. — Mode indicatif.

PBisSNT.

Je 9\iU aim é.

Tu es aim é>

Il est aim é.

Nous sommeil aim él.
Vous Ates aim és.

Ils sont aim é».

IMPAKKAIT

J'étais aim é.

Tu étais aim 6.

Il était aim 6.

Nous étions aim és.

Voua étiez aim te.

n» étaient aim te.

OÉPINI.

Je fus aim 6.

Tu fus aim é.

Il fut aim é.

Nous fûmes aim
V' is fûtes aim és.

rent •Ilm él.

ki;tur.

Jo serni t<im 6.

Tu seras aim 6.

II sera aim 6.

Nous serons aim és.
Vous serez aim te.
Ils seront aim te.

PA88IÊ tNOlIriNI.

aim é.

biin é.

aim é.

aim tê.

aim te.

aim te.

J'ai été

Tu as été

Il a été

Nous avons été
Vous avez été

Ils ont été

PU S-QtJK-PAHFAIT.

J'avais été

Tu avais été

Il avait été

Nous avions été

Vous aviez été

Ils avaient été

aim é.

aim é.

<iim é.

im és.

t m és.

a^m és.

PASSÉ ANTéRIBOR.

J'eus été aim é.

Tu eus été aim é.

Il eut été aim é.

Nous eûmes été aim és.
Vous eûtes été aim ét.

Ils eurent été aim te.

KIITUR ANTÉRIEUR.

J'aurai été aim é.

Tu auras été aim é.

Il aura été aim é>

Nous aurons été aim te.

Vous aurez été aim te.
Ils auront été aim te.

II. — Mode conditionnel.

PRÉSKNT.

Je serais aim é.

Tu serais aim é.

Il serait aim é.

Nous «erions aim te.
Vous séries sim te.
Us seraient aim és.

PASSÉ.

J'aurais (eiis.se) été aimé.
Tu aurais (eusses) été aim é.
Il aurait (eût) été aimé.
N. aurions(enssions)été aim él.
V. auriez (eussiez) été aim te.
Us auraient(eussent)été aim éS.
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m. ~ Modt impérttttf

.

mÉasNT.

Sou aimé.

Soyons «im 4b.
So.vejs Aim és.

IV. — Mode subjonctif.

PKÉ8BNT.

Que je sois aim i.
Que tu sois aim é.
Ou il soit aim é.
Que nous soyons aim él.
Que vous soyes aim és.
Qu'ils soient aim 4g.

IMPARFAIT.

Que je fusse lim é.
Que tu fusses aim é.
Qu'il fût aim 4.
Que nous fus^^i^ns aim te.
Que vous fussiez aim ti.
Qu'ils fussent nim él.

PAMÉ.

Que j'aie été aim 4.
Que tu aies été aim 4.
Qu'il ait été aim 4.
i)ue nous ayons été aim 4l.
Qiu; vous ayez été aim 4l.
Qu ils aient été aim ét.

PI.US-QUE-PABrAIT.

Que j'eusse été aim é.
Que tu eusses été aim é.
Qu'a eût été aim 4.
Que nous eussions été aim 48.
Que vous eussiez été aim 4s.
Qu'ils eussent été aim 4s.

V. — Mode infinitif.

PRéMKNT.

Être aim 4.

PAMiK.

Avinr été aim é.

VI.— Mode participe.

PRÉSENT.

Étant aim 4.

PASSÉ.

Aim 4, ayant été aim 4.

Verees A CONJIIQUB8.-1» Svjel maseulin : Être loué -Etre appelé. - Être puni. - Être averti. - Être reeu -Eue aperçu. - Être perdu. - Être connu.
^

déîue.-Êt4:™r^*^'''
occupée. -Être servie.- Être
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889. ConJuffaiBon du •rb« intruuitlf.

Modèle rABTiii

I. — Mode indicatif.

PRÉSENT. PAMÉ INDÉFINI.

Je par f. Je suis part i.

Tu par t. Tu es part L
II par t. Il est part i.

Nous part oni. Nous sommes part il.

Vi)iis part «S. Vous êtes part la.

lU pai t ent. Ils sont part if.

IMPARFAIT. PLlîR-qUR-PARFAIT.

Je pari ftil. J'étais part i.

Tu partait. Tu éUis part i.

II partait. Il était part i.

Nous part ions. Nous étions part is.

Vous part iei. Vous étiei part it.

lU partfttmt. Ils étaient partit.

PASSÉ DÉFTNI. PASSÉ ANTÉRIEUR.

Je part is. Jo fi;s part i.

Tu part il. Tu fus part i.

II patt it. Il fut part i.

Nous part tmei. Nous fûmes part il.

Vous part Ites. Vous fût-'s part is.

Ils part irent. Ils furent part is.

rCTUR. rCICR ANTÉRIEUR.

Je part ir td. Je serai part i.

Tu part ir M. Tu seras part i.

n part tV a. Il sera part i.

Nous part ir ons. Nous serons part is.

Vous part ir 61. Vous serez part is.

Ils part tV ont. Ils seront part it.

Je
Tu
II

Nous
Vous
Us

n.— Mode eonditionnel.

PRÉSENT. PASSÉ.

(je fusse) part i.part ir ais.

part ir ais.

part ir ait.

part ir ions,
part ir ies.

part «> aiant.

Je serais

Tu serais (tu fu.s.ses) part i.

Il serait (il fût) part i.

N. serions (n.fussions) part iS.

Vous seriez (v. fussiez) part it.

Ils seraient cila fussent) part it.
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m.— Modt Impératif.

niÉrairT.

Par 1.

Part OU.
Part M.

nr. — Modt ittbjonettf

.

PRÉSI NT.

part e.

part ei.

part e.

Que je

Que tu

Qu'il

Que notta jMrt iou.
Que votis part iM.
Qu'ils part «nt.

IMPARrAIT.

Que je part :

Que tu part :

Qu'il part tt.

Que nous part iSSioXUl.

Que vous part iuies.
Qu'il* part

Que je soiit

Que tu sois

Qu'il Mit
Que nous soyons
Que vous soyes
Qu'ils sdcnt

part i.

part i.

part i.

partit,
part il.

part il.

PLCa-qUB-PARFAIT.

Que je fusse
;

^art i.

Que tu fusses • part i.

Qu'il fût
,

part i.

Que nous fussions'part is.

Que vous fussiez part il.

Qu'ils fussent part il.

V. — Mode infinitif.

PRibiBNT

Part ir. Être part i.

VX.— Modt partieipt.

PRisCNT.

Part ant.

PASSÉ.

Part i, part le ; étant part i.

Venir.Vrrbes a conjuguer. — 1° Avec être: Aller.— Arriver. - Sortir. Naîrre.
2° Avec AVOIR : Succéder. — Nuire. — Courir. — Périr.

NoTS. — Les verbes neutres qui prennent l'auxiliaire m/oir
se conjuguent exactement comme les quatre modèles des verbes
réguliers.
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tMt Oonjuffalson du verbe pr nttintnal.

Modèle es bbpbntir

I.— llod«liidioftfeit.

PRÉSKNT.

Je me tcp^n I.

Tu te rcpcn ".

Il M icpen t.

Noiu BOU> repenl OKU.

Voua voua repeat M*
lia a« repent

IMFABFAIT.

Je me repenl bIb.

Tu te repent ais.

Il ac rei>ent Bit.

Noua Boua repent ions.

Voua voua rrpent iei.

lit ae repent Blent.

PAHHÉ DÉFIKI.

Je me repent il.

Tu le repent it.

Il se repent it.

Noua BOtu repent Imes.

Voua voua repent ttM.

lia ae repent irait»

FUTUR.

Je me repent tr ai.

Tu te repent ir aS.

Il se repent ir a.

Nous noua repent tr OUI.

Voua vous repent ir es.

lia ae repent ir ont.

PASHÉ INUI^.FINI.

Je me suis repenl 1.

Tu t'es repent i.

Il s'est repi ni i.

Nous nous .sommes repenl il.

Voua voua êtes repenl if.

Ua ae sont repeat it.

n.OB>QVB-PABrAIT.

Je m'étais

Tu t'étais

Il s'était

Nous nous étions

Vous vous étiez

Us s'étaient

repent L
repent i.

repent i.

repe ^ t i».

re()ent is.

repeut is.

PA8HIÉ ANTéniEUH.

Je me fus

Tu te fus

Il se fut

Nous nou.s fûmes

Vous vojS fûtes

lia ae furent

repent i.

repent i.

repent i.

r< pent il.

rep il.

rep it»

rimiB AXT^BtB'. H.

Je me serai

Tu «eras

Il SL • a

Nous nous serons

Vous vous serez.

Ils se .seront

repent i.

repent i.

repent i.

repent il.

repent il.

repenl il.

n. — Mod« eonditioniMl.

PBiBBNT.

Je me repent tr âil.

Tu le repent tr ail.

Il se repent tr ait.

Noua noua repent iV ioni.

Voua TOUS repenl tr ies.

Ha ae r^nt tr aiMit.

PAse^.

Je me serais (fusse) repenti.

Tu te serais (fusses) repenti.

Il se serait (fût) repenti.

N. n. serions (fu.s.sions) repent II.

V. V. série» (tussiez) repent il.

Il8 8e8ereient(fussenl) repentit.
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m. — Modt impératif,

PBisSMT.

Repen 8-toi.

Repent ons-nous.
Repent M-vous.

IV. — Mode subjonctif.

PIUÊSBNT.

Que je me repent e.
Que tu te repent es.
Qu'il se repent e.
Que nous nous repent iou.
Que vous vous repent iM.
Qu'ils se repent «It.

IMPARFAIT.

PASSÉ.

Que je me sois repent i.

Que tu te sois repent L
Qu'il se 8<nt repent I.

Q. nous nous soyons repent is.

Que vous vous soyez repent il.

Qu'ils se sment repent il.

PLVB-QVB-PASrAIT.

Que je me repent ilM. Que je me fuss^ lepentLQue tu te repent iHM. Que tu te fusses repenti.QuUse repentît. Qu'il se fût repenti.Que nous nous repent isiioni.Que n. nous fussions repent il.Que vous vous repent illiez. Que v. vous fussiez repent il.Qu Ils se repent iiMnt. Qu'ils se fussent repent to.

V.— Xodtiiiikiiitif.

PRÉSENT.

Se repent ir.

PKiSBNT.

Se repent mut.

PASSÉ.

S'être repent i.

VI. — Mocto iMfftleiiM.

PASS^

Repent i, i«, s'étant repent i.

Vrrbbs a cowcgubb : Se vanter. — Se blesser. — Se
rsfrstcbir. — S évanouir. — S'emparer. — S'endormir.



LE VERBE •1

881. Conjugaison du verbe

Modèle TONNBB (radical tonn, tcrminMMm sb)

I.— Modeindicafttf.

Il tonn e. H & tonn é.

IMPARFAIT. PLVS-QUE-PABTAIT.

Il toan ait. Il avait tonn 6.

PASSÉ DÉFINI. PASSÉ ANTÉBIEUH.

Il tonn a. Il eut tonn é.

roTnB. rtmiB antébieob.

Il tonn er a. Il Aura tonn é.

n. — Mode conditionnel.

PBÉSDNT. PAMit.

n tonn er ait. Il aurait (il eût) tonn é.

(Le mode impératif n'ayant point de troisième personne,

ne peut être usit«^ dans les verbes impersonnels.)

III. — Mode subjonctif.

présent. passé.

Qu'il tonn e. Qu'il ait tonn é.

IMPARPAIT. PlOa-QUK-PABPAIT.

Qnll tonn àt. Qu'il eût tonn é.

XV.— Modeinilnitif.

PRÉSENT. PASSÉ.

Tons tr. Avmr tonn é.

V.— Mode pirtieipe.

PRÉSENT. PASSÉ.

ilnuiiU.) Ayant ton» i.

Vbrbss A coNJtJODRB : Il grêle. — Il neige. — Il pleut. —
Il faut.
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882. Remarques.— I. Les seuls verbes vraiment
impersonnels sont : 1° il faut ; 2° ceux qui
désignent le temps qu'il fait : il bruine, U grêle, il

grésille, il neige, il pleut, il tonne, il vente.
n. Les verbes avoir et être, et un grand

nombre de verbes intransitifs, passifs, pronomi-
naux, peuvent être employés accidentellement
comme verbes impersonnels. Ex. : Il y tk des
années de cela, — Il est un Dieu dans le ciel. —
Il suffit qu'on Vavertisse.— /Z a été fait bien des
erreurs.— 72 se passe des choses bien étranges.
m. Les verbes impersonnels sont intransitifs

de leur nature ; ils n'ont donc jamais de complé-
ment direct ; mais ils peuvent avoir un complé-
ment indirect ou circonstanciel.

Verbes conjugués sous Ut forme interrogative.

333. Forme interrogative. — Pour conjuguer un
verbe sous la/ome interrogative, ou place le pronom
sujet après le verbe aux temps simples, après
l'auxiliaire aux temps composés. Ex. : Viens-tu f
Partons-nous ? A s-tu fini ? Serons-nous partis ?
A la première personne du singulier, quand le

verbe finit par un e muet, on change cet e muet
en é fermé pour qu'il n'y ait pas deux syllabes
muettes de suite. Ex. : J'aime, aimé-je f J'eusse
terminé, eussé-je terminé f
A la troisième persoi .e du singulier, quand le

verbe finit par une voyelle, on met un t entre le

verbe et le pronom sujet ; ce t est précédé et suivi
d'un trait d'union. Ex. : Aime-t-U f Finira-t-
elle ? A-t-on chanté ?

^
334. Remarque. — Lorsque la forme interroga-

tive blesse l'oreille, comme il arrive souvent à la
prem:3re personne du singulier, on se sert alors de
la tournure interrogative est-ce que. Ainsi au lieu
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de dire : rends-ie ? réponds-je ? dors-je ? on dira :

est-ce que je rends ? eH-ee que je réponds ? est-ce que

je dors ?

Note, — Un verbe ne peut être conjugué à la forme inter-

rogstive qu'au mode indicatif et au mode conditionnel.

Verbes irréguliers et défectifs.

8S6. On appelle verbes réguliers ceux qui suivent

le modèle de la conjugaison à laquelle ils appar-

tiennent. .

On appelle verbes irrégulters ceux qui s écartent

des quatre conjugaisons régulières. Ex. : Mourir,

je meurs ; aller, je vais.

Les verbes défectifs sont ceux qui ne sont pas

usités à quelqu'une des formes de leur conjugaison.

Ex. : Absoudre, qui n'a pas de passé défini.

Tabtoau dM principaux vvrbM irréfuliwrt

rantiimB cok^oaison.

AUn. — /nd. pris. : je vais, tu

VM, il va, nou» allons, vous allfï,

ils vont.— Imp.: j'all.iis.— Pa».

dîf. : j'allai. — Pau. ind. : je suis

allé. — Fulvr: j'irai. — Cnnd. :

j'irai».— Impér. va (vas-y), al-

lons, allei.— S»6j. prh. : que i aille

.... f|ue nous allions. . . , qu ils ail-

lent.— Imp. : que j'allasse.—Part,

prêt. : allant. — Part, pastf : allé,

allée.

8'en aUer.— Aux temps rom-

p«Mé«, on place l'auxiliaire itre entre

m et oitf. Pm»* dif. : je m'en «un

nUé.— Impiraiif : va-l'en, allons-

nous-en, alle7-vous-en.
nvoyer. — Ind. pré». ; j'envie

. . .
, nous envoyons .

. — /mp. :

j'envoyais. . ., nous env&yîons. . .
—

Pas. dfij. : j'envo^f-ai.— Futur: j'en

verrai.— Cond. : j'enverrais.— /«-
pér. : envoie, envoyons, envoyez. —
Sufcj. prés.: que j'envoie..., que
nous envoyions... — Imp.: que
i'envoynase. — Pari, ptéê.: envoy-
ant.— Part. : envoyé, en-

voyée.

Dmzitin GoirjnroAiM».

Acquérir. — Ind. prh. ; \ ac-

quiers, tu acquiers, il acquiert,

nous acquérons, vous acquérez,

ils acquièrent. — /mp. ; j'ac-

quérais. — Po». dé/. : l'acquis. —
Puiur ; j'acquerrai.— Cond. : j ac-

querrais.— Impér. : acquiers, ac-

quérons, acquérez.— Subj. préi..-

que j'acquière. . ., que nous acqué-
rions. . . — Imp. . que j'acquiMe. —
Port. prit. ; acquérant.— Part. j»o»-

*é : acquis, acquise.

Anaflllr. — Ind. prés. : j as-

saille. . ., nous assaillons .

—

faMainaU — P—. Mf-: j'anaiffia.

— Fulur ; j'aosaillirai. — Cond. :

j'assaillirais.— Impir. ; assaille, as-

saillons, assaillez.— Subj. prés. :

que j'assaille. — Imv. : que j'as-

saillisse. — Part. prés. : assaillant.

— Part, passé : assailli, assaillie.

BoulUlr. — Ind. prés. : je bous,

tu bous, il bout, nous bouillons, vous
bouillez, ils bouillent. — Imp. : j«

bouillais.— Pas. déj. : je bouillis.

—

Pu(ur : je bouillirai. — Cond. ; )t

bouillirais. — Impér. : bous, bouil-

lons, bouillez. — Subj. prié. : qw
je bouille..., que notti bovuliMs
...-"Imp.: qut ie bonlllhaa.—
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Pmt. prêt. : bouillant.—F«r«. wMti:
benilli, bouillie.

OonquMr se conjuftue comme
acquérir.

Courir. — Ind. prêt. : je rours,
ta cour», il court, nous courons, vous
courei, ils courent.— Imp. : je
courais. — Pai. déf. : je courus. —
futur : je courrai. — Cond. : je
courrais.— Impér. : cours, cou-
rons, courez. — Subj. prêt. : que je
coure, que tu coures, qu'il coure, que
noua courions ... — imp. : que je
courusse..., que noua courussions
... — Part. prit. : courant.— Part,
poêii: couru, courue.

Covfrtrse conjuKuccomme ovmV. I

Cueillir. — luJ. prés. : je cueille. '

tu cueilles, il cueille, nous cueillons,
vous cueillez, iU cueillent. — Imp. :

je cueillais.— l'ai. déj. : je cueillis. !— futur ; je cueillerai. — Cond. :

je cueillerais.— Impér. : cueille,
{

Gueilions. cndllez. —' Subj. prêt. :

que je cueille..., que nous cueil-
lions. . .

— Imp. : gue je cueillisse -

.... que nous cueillissions.— Part. '

pré». : cueillant.— Part. pa**é : I

cueilli, cueillie. i

Dormir. — Ind. pré».: je dors,;
tu dors, il dort, nous dormons, vous

|

dormez, ils dorment.— Imp. : je !

dormais.— Patti déf. ; je dormis. —
,

Pyi%r : je dormirai.— Cond. : je 1

dormirais.— Impir. : dors, dor-
!

mons, dormez. — Subj. pré», : que
je dorme.— Imp. : que je dormisse.— Part. prit. : dormant. — Part, i

dormi.

.'ulr. — /jirf. pré*.: je fuis, tu
tms, il fuit, nous fuyons, vous fuyez,
ils fuient. _— Imp. : je fuyais. —
Pat. déf. : je fuis . . . , nous fuîmes . . .—Fvt. ; je fuirai.

—

Cond. : je fuirais.
—impér.: fuis, fuyons, fuyes.

—

Subj.
prié. : que je fuie. . ., qu'il fuie. . .,QM nous fuyions. .

.

—

Imp. : que je
nnaie. . ., que nous fuissions ... —
Pmt. vrii. : fuyant. Part. pa*$i :

itt. fuie.

Montir.

—

Irtd. pré». : je mens, tu
mens, il ment, nous mentons, vous
mentez, ils mentent.

—

Imp.: je men-
tais. — Passé dff_. : je mentis. —
Futur :

_
je mentirai.— Cond. : je

eatirais.— Impir. : mens, men-
tons, mentei. Subj. prit. : que je
•Mut*, -y imp. : que je mentiHe.—
PmH. prêt. : MBtAat.— Part, poê-

i

ti : meati.

I Ifenrtr. — /«Kf. prit. : je meurs,
\
tu meurs, il meurt, nous mourons,
vous mourez, ils meurent.— Imp. :

je . mourais. — Pat. déf. : je mou-
rus.

—

Futur : je mourrai.

—

Cond. ;

je mourrais. — impir. : meurs,
mourons, moures.— Subj. prit.:
que je meure, que tu meures, qu'il
meure, que nous mourions, que vous
mouriez, qu'ils meurent. — Imp. :

que je mourusse. — Part. pria. :

mourant.— Part, patii : mort,
morte.

Offrir. — Ind. prêt. : i'off j. —
Imp.: j'offrais.— Pm. dif. : j'of-
fris.— Futur : j'offrirai.— Cond. :

j'offrirais.— Impér. : offre, offrons,
offrez.— Subj. prit. : que j'offre. —
Imp. : quej offrisse.— Part. prit. :
offrant.— Part, patêi : offert, ol-
ferte.

Ouvrir. — Ind. pr''3. : j'ouvre— Imp. : j'ouvrais. — Pau. déf. :

j'ouvris.— Futur : j'ouvrirai. —
Cond. : j'ouvrirais.— Impir. : ou-
vre, ouvrons, ouvrez.— Subj. prit. :

que j'ouvre.— Imp.: que j'ou-
vrisse.— Part. prêt. : ouvrant.—
Part, pattt: ouvert, ouverte.

Sontir se conjugue comme menltr.

Sarvlr. — Ind. prit. : je sers,
tu sers,_ il sert, nous servons, vous
servez, ils servent. — Imp. : je ser-
v«s.— Pat. déf. : je servis.— fu-
tur je servirai.— Con<f . .• je ser-
virais.'— impir.; sers, servons, ser-
vez.— Subj. prit. : que je serve.—
Imp. : que je ierviase.— Part,
prit. : servant.— Part, pmêti : ser-
vi, servie.

Sortir se conjugue conme dor-
mir: je sers, tu sera, il tort, mus
sortooa, von* sortes. Ht aorteat.

BoaMr «e conjuguecomme ownir.

_
Tenir. — Ind. prêt. : je tiens, tu

tiens, il_ tient, nous tenons, vous
tenez, ils tiennent.— Imp. : je
t( aais. — Patti déf. : je tins, tu
tins, il tint, nous tînmes, vous tin-
tes, ils tinrent.— Fulur : je tiea-
drai.— Cond. : je tteadrais.— im-
pir.: tiens, tenons, tenei.— Siitr}.

préi.: que je tienne..., que nous
tenions...— Imp.: que je tinsse,
que tu tinsses, qu'il tint, que nous
tinssions, que vous tinuies, qu'ils
buiseat.— l»of<. prié.: teaaat.—
PaH. puêi : tean, teaae.
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oMoittir

M coBjngtl* eomm» iU vêtent. — /mp. : je vêtais.—
' Pas. dé/. . je vêtii.— Futur : je vê-

tirai.— Cond. : Je vêtirai».—
p(r.: vêU, vêton», vête«.— aMki.
prés. : que je vête. — Imp. : qw
jc vêtisse. — Part. prés. : vêtant.—-
Part, passé : \t \i, vêtue.

}f90lx le conjugue comme tenir.

TMir. — pré*, je vêtt, tn

véto. il vét, aott* vêtAM. vou« vêtez,

TmoniiMI COMJtTOAIBOll.

mmm* — Ind. pri^.: j as-

ntAi ta «Miedi. il BMÏed, nous

asieyons, vous asseyez, ils asseyent.

— Imp. : j'asseyais. — Pas. dcf. :

j'assis.— Futur : j'assiérai ou j'as-

seyerai.— Cond. : j'assiérais ou
j'asscyeraii.— Impir. : assieds, as-

seyons, asseyez. — iS'Mftj. prés. : que
i'sMeye..., que nous asseyions...
— imp. : que j'assisse. . . , que nous

assissions... — Part, prés.: as-

seyant.— Part, passé : assis, assHe.

Oa dit aiMM. plus simplement :

j'aum*, tu aMoii, il assoit, nous
assoyons, vous assoyez, ils assoient,

— j'»''«oyais, — j'assoirai, — j'assoi-

rais,— assois,— que j'assoie.
,

Valloir (verbe impersonnel).—
j

Ind. prés. : il faut — Imp. : il fal

lait.— Pas. déj. : il falli't. — Futur :

il faudra. — Cond. : !| faudrait.—
Pas d'impératif.— Subi, prés.: qu'il

faille.— /m p. : qu'il fallût.— Pas
dt pmfHeip0 préfnt,— Part, patsi :

fallu (invariable).

MoUTOir. Ind. rrés. : je meu",
tu meus, il meut, nous mouvons,
vous mouvea, il» meuvent. — Imp. :

je mouvais.— Pas. dé/. : je mus.

—

fulur : je mouvrai, tu mouvras .
.

.

— Co-id.: je mouvrais. — Impé...
meus, mouvons, mouvez. — Suhj.

prés. : que je meuve. — Imp. : que
je musse.— Pari. prés. : mouvant.
— Part, passé : mû, mue.

PUUTOir (veihe impersonne')

Ind. prés.: il pleut.— Imp.: il

pleuvait.— Pa». dé/.: il pl"t.—
Futur : il pleuvra.— Coi:d. : il

pleuvrait.— Suhj. prés. : qu'il pleu-

ve. — Imp. : qu'il plût.— Part.

prés. : pleuvant.— fart. pa*$é :

plu (invariable).

FouTTOir se conjugue comme
tot'r, exreptê au passé déjini : je

powTiM,—au/aiur: je pou.-voirai.

—

•m «ond. : f« pourvoirai!,—4 l'im-

PÊtrftM in tûbj. : qo« je pourvu»»*.

Pouvoir. — Ind. prés. : je puis

ou j« peux, tu peu.\, il peut, noua
posTOBt, voM pottvec, iw peuvent.

— Imp.: je pouvais. — Po4. de/.:

je pus. — Futur : je pourrai.—-

Cnnd. : je pourrais. — Pas d tmpé-

rati/. — Subj. prés. : que je puisse.

— Imp.: que je pusse.— Port.

prés. : pouvant.— Port. p<u$é ; pn
(invariable).

Prévaloir se conjugue comme
ta.'oi'r, excepté au présent du subj. :

1 que je prévale, que tu prévales, qu il

! prévale, que nous_ prévalions, que
I
vous prévaliez, qu'.-s prévalent.

' Prévoir se conjugue comme roir.

•cepté au /utur: je _
prévoirai, el

au cond. : je prévoirai*.

Bavoir se coajngne comme rotr.

Savoir. — Ind. prés- r je saik,

tu sais, il sait, nous savons, vou»

savez, il» vivent.— Imp. : le la-

vais.— Pas. dé/. : je sus.— Futur :

je saurai. — Coud.: je saurais.—

Impér.: sache, sachons, sr.oaez.

—

SvbJ. prés.: que je sache.— /mp. .

•

que je susse. . . , quenott» •UMion». .

.

—Part, prés.: sachant.— Part, pau* :

su, sue.

Valoir. — Ind. pr'n.: je vaux, tu

vaux, il vaut, nous valons, vou«

valez, ils valent. — Imp. : k valais.

— Po». déf. : je valu».— FiUut ; js

vaudrai.— Cond. : je vaud-ai». —
Impér.: vaux, valons, valez.

—

\

Subj. pr. .. : que ^ vaille. . , que

nous valions. . ., qu ils vaillent.

—

Imp.: que je valu»»e.— Port, pijfa.."^

valant. — Pori. patsi : valu, value.

Voir. — Ind. pré». : je vois, tu

vois, il voit, nous voyons, vous

voyez, ils voient. — /»ip. : je

voyais.— Po». déf.: je vis.— Pu-

tur : je "errai.— Cond. : •> verrai».

— Impér.: voi», voyons, voyez.

—

Subj. prés., que je voie, que tu

voies, q'i'iî voie, que nous voyioB»,

que vous voyiez, qu'il» voient.

—

imp. que je visse.— Port. prêt. r

voyant.— Port. poMé : vu, vue.

Vouloir. — Ind. prit, : je veux,

tu veux, il veut, nous vouioa». voa»



voulez, ils veulent. — Imp. : je
voulais.— Pat. dij. : jt voulut.—
Futur : j« Toodrai.— Coud. : je
oadraia.— Imvir, : veux, vouions,
troviM, Ott vraule, veuillons, veuil-

lez. — Subj. pri». • que je veuille. . .

que nous voulions..., qu'ils veuil-
lent.— Imp. ; qu* j« tooIum*.—
Part. pri». : voulant.— Part. 9Uêti :

voulu .voulue.

QUATSlftB» CONJUGAISON.

AbMUdn. — Ind. prié. : j'ab-

•oua, tu absous, il absout, nous ab-
solvons, vous absolves, ils absolvent.— Imp. : j'absolvais.— Pat de pai-
ti défini.— Futur: j'absoudrai.

—

Cond.: j'absoudrais.— Impir. : ab-
sous, absolvons, absolvez. — Subj.
prit. : que i'absolve.— Pat d'im-
parfait iu twionetif.— Part. prit. :

absolvant.— Part, patii : absous,
absoute.

Boire. — Ind. pris. : je bois, tu
bois, il boit| nous buvons, vous bu-
vei, ils boivent.— Imp. : je bu-
vais.— Pat. dtf. : je bus. —• Futur :

je boirai. — Cond. ; je boirais.—
Impir. : bois, buvons, buvez.—
Subj. prit. : que je boive, que tu
boives, qu'il boive, que nous bu-
vions, que vous buvies, qu'ils boi-
vent. — Imp. : que je busse.—
Part. prit. ; buvant.— Pari, patti ;

bu, bue.

Clon. — Ind. prit. : je clos, tu
clos, il dot. — Futur : je clorai, tu
cloras, il clora, nous clorons, vous
clorez, iU cloront. — Cond. : je
clorais, tu clorais, il clorait, nous
dorions, vous cloriez, ils cloraient.

—

Impir. : clos.— Subj. prit. : que
j« dose...

—

Part, patti: clos,

dose.

Conclure. — Ind. prêt. : je con-
clus, tu conclus, il conclut, nous con-
dttons, vouus concluez, ils con-
cluent. — Imp. : je concluais. _

—

Pat.
dif.: ie conclus.— Futur: je con-
clurai. — Cond. : je conclurais.—
Impir. : conclus, concluons, con-
cluez.— Subj. pris. : que je con-
due. .

. , que nous concluions. . .
—

Imp. : que je conduise.— Part,
prit. : concluant. — Part, patti :

conclu, conclue.

Conduire. — Ind. prit. : je con-
dids. . . . nous conduisons. .

.—_
Imp. :

h conduisais.— Pat. dif.: je con-
i 'liais.— Futur : je conduirai.—
Cond.: je conduirais.— Impir.:
conduis, conduisons, conduirez. —
Subj prit.: que je conduise.

—

Imp. : que je conduisisse — Part,
prit. : conduisant.— Part patti ;

eondnit, conduite.

Confire. — Ind. prit,: je con-
fis, tu confis, il confit, nous confi-
sons, vous confisez, ils confisent.—
Imp. je confisais. — Pat. dif. t je
confis.— Futur : je confirai. —
Cond. : je confirais.— Impir. : con-
fis, confisons, confisez. — Subj. prit.:

que je confise.— Imp. : que je con-
fisse.— Part, prit. : eoniaânt.—
Part, patti: confit, confite.

Connaître. — Ind. prit. : je con-
nais, tu connais, il connaît, nous con-
naissons, vous connaissez, ils^ con-
naissent.— Imf. : je connaissau.— Pat. dif. : je connus.— Futur :

je connaîtrai. — Cond. :
_
je connaî-

trais.— Impir. : connais, connais-
sons, connaissez. — Subj. prit. : que
je connaisse.— Imp. : que je con-
nusse.— Part. prit. : connaisaaat.— Part, patti : connu, connue.

Coudre. — Ind. prit. : je couds,
tu couds, il coud, nous cousons, vous
cousez, ils cousent. — Imp. : je cou-
sais. — Pat. dif. : je cousis.— Fu-
tur : je coudrai.— Cond. ; je cou-
drais.— Impir. : couda, cousons,
cousez. — Subj. prit. : que je coOse
. . . , que nrus cousions. . .

— Imp. :

(^ae je cousisse. . ., que nous cousis-
sions.— Part. prit. : cousant. —
Part, patti : cousu, cousue.

Craindre. — Ind. prit. : je

crains, tu crains, il craint, nous
craignons, vous craignez, ils crai-

gnent. — Imp.: je craignais. —
Pas. dif. : je craignis.— ruiur : Je
craindrai.— Cond. : je crundrai*.— Impir. : crains, craignons, crai-

gnez.— Subj. prit. : que je craigne
. .

. , que nous craignions ... — /mp.:
que je craignisse .... que nous crai-

gniasiona... — Pari, prit.: crai-

gnant.— Part, patti : craint, crain-
te.

Croire. — Ind. prit.: je crois, tu
crois, il croit, nous croyons, vous
croyez, ils croient.— Imp. : je
croyais.— Patti dif. : je crus.—
Futur : je croirai.— Cond. : je
croirais.— Impir. : crois, croyons,
croyez.— Subj. prit. : que je croie,

que tu croies, qu'il croie, que nous
croyions, que vous croyiez, qu'ila
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Cfoint.— Imp. : que je cruiie.

—

PêiL fféê. : cteyMt.— Part, poui :

et*, CTM.

Croîtra. — Ind. frU, : je vrnis,

tu crois, il croît, nous croiuons, vous
croisses, ils croissent.— Imp. : je

croissais. — Pat. dé/. : je crûs. —
Futur : je crottr»i. — Vond. : je

croîtrais. — Impir.: crois, croissons,

croisses.

—

Subj. préi.: que je croisse.— Imp. : que je crûsse..., que
nous crussions ... — Part. pris. :

croissant.

—

Part. pa»t : crû, crue.

Dire. — Ind. pris. : je dis. tu
dis, il dit, nous disons, vous dites,

ils disent.— Imp. : je disais. —
Pat. dis. '• je dis . . . , nous dîmes . . .— Futur : je dirai.— Cond. : je

dirais.— Impir. : dis, disons, di-

tes.— Subj. prit. : que je dise. —
Imp, : que je disse . .

. , que nous
dissions ... — Part, prit, : disant.

—

Part, patti: dit, dite.

Diaaoudn s« conjagiie comme
abtoudre.

fcrlre. — Ind. prit.: j'écris, tu
écris, il écrit, nous écrivons, vous
écrivez, ils écrivent. — Imp.: j'écri-

vais.— Pat. dif.: j'écrivis.— Fu-
tur : j'écrirai.— Cond. : j'écrirais —
Impir. : écris, écrivons, écrive». —
Subj. prit. : que j'écrive. — Imp. :

que j'écrivisse . . . , que nous écrivis-

sioM. . . — Part. prit. : écrivant.—
Part. |Mm4 : écrit, écrite.

État M e«njiigi:ue comme ire.

Ttin. — Ind. prit. : je fais, tu
fais, il fait, nous faisons, vou.s faites,

ils font.— Imp.: je faisais.

—

Pat.
dif.: je fis.

—

Futur: je ferai

—

Cond.:
je ferais.— Impir. : fais, faisons,
laites.

—

Subj. prit. : que je fasse.

—

Imp.: que je fisse.— Part, prit.:
faisant.

—

Part, patti : fait, faite.

Joindra. — Ind. prit. : je joins,
tu joins, il joint, nous joignons, vous
joignez, ils joignent.— Imp. : je

joignais.— Pat. dij'.-i je joignis. —
Futur : je joindrai.— Cond. : je

joindrais. — Impir. : joins, joi-

gnons, joignez.— Subj. prit. : que
je joigne.— Imp. : «lue je joignisse.— Pari. prés. : joignant.— Part,
patti : joint, jointe.

Lire. — Ind. prit. : je lis, tu lis,

il lit, nous lisons, vous lisez, ils lisent.—Imp. : je lisais.

—

Pat. dif. : je
lut.— Futur • je lirai.— Cond.: je

lirais. — Impér. : lis, lisons, litei.—
dubj. prit. : que je Km.— Imp. :

nue je lusse. — Part, prit.: lianat.— PaH. patti : lu, lue.

Lulro se conjugue comme nuirt.

Maudira, — Ind. prit. : je mau>
dis, tu maudis, il maudit, nous mau-
dissons, vous maudissez, ils maudis-
sent. — Imp. : je maudissais. —
Pat. dif. : je maudis.— Futur : je

maudirai. — Cond. : je maudira!*.

—

Impir.: maudis, maudissons, mau-
dissez.— Subj. prit. : que Je mau-
disse. — I^P. •' que je maudisse,
que tu maudisses, qu'il maudit . .

—
Part. prit. : maudissapt.— Part,
patti : maudit, maudite.

Mettre. — Ina. prit. : je mets,
tu mets, il met, nous mettons, vous
mettez, ils mettent. — Imp. : je

mettait.— Put. iéf. : je mit.—
Futur : je mettrai.— Coiuf . : je

mettrait.— Impir. : mets, mettons,
mettei.— Subi. prit. : (|ue je mette.— Imp. : que je misse.— Part,
prit. : mettant.— Part, patti : mit,
mise.

Moud':e. — Ind prit.: je mondt,
tu mouds, il loud, nous moulons,
vous moulez, ils moulent.— Imp. :

;

je moulais.— Pat. di/. : je moulut.
'
— fiilar : je moudrai.— Cotul. : je

{ moudrait.— Impir.: moudt. mou-
l Ions, moulez.— Subj. prit. : que je

I
morne..., <|ue nous moulions. —

I Imp. : que je moulure. .
. , que nous

{
moulussions ... — Part, prit.: mou-
lant.— Part, patti : moulu, mou-

! lue.

Maître. — Ind. pris. : je nais, tu
nais, ! natt, nous naissons, vous

,
naissez, ils naissent.— Imp. : je

{
naittais.— Pot. dif. : je naquir —
Futur: je naîtrai.— Cond.: je

' naîtrais.— Impir. : nais, naistont,
naissez.— Sub]. prit. : que je nais-
se. — Imp. : que je naquitte. —
l'art, prit.: naittant.— Part, patti:
né, née.

Nuira se conjugue comme con-
duirt, excepté au participe patti:

;

nui (invariaDie^

Fattn. — Ind. prêt. : je pais, tu

1
pais, il patt, nous paissons, vous pais-
sez, ils paissent.— • je pais-
sais.— Pat de patti difini.— Futur:
je paîtrai.— Cond. je paîtrais. —
Impir. : pais, paiss is, paissez. —
Subj. prit. : que je paisse.— Pat

7



d'imparfait du ttitj.— Part. prié. ;
{

je rie. qoe ta rie*, qvll rie, que nous
paiMant.— Pa* de part. paiiK

\
riions, que vous niei, qu'ils rient. —

i
Imp. : que je risse. . . , que nous ris-

rirutn ne conjuitue comme sions...

—

Part, prié,: riant.—
eonnaUrt. ' Part, patti : ri.

Poindre. — / nd. prit. : je pt ins,

tu peins, il |>eint,_ nous peignons,
vous peignez, ils peignent. — Imp. :

je peignaii.— Paul dff. : je pei-
Ùni*.— FtUvT : je peindrai.— Cond.:
Je peindrai*.— Impir. : peins, pei-

nons, peigne*.— Subj. prit. : que
je peigne . . . , que nous peignions .

.

— Imp. : que je peignisse. — Part,
prit. : peignant. — Part, patté :

peint, peinte.

Flaire. — Ind. pré>. : je plai»,

tu plais, il platt, nous plaisons, vous
plaise*, il* plaisent. — Imp. : je

^ai«aU.— Pui. dif. : je plus.—
Futur : je plairai.— Cond. : je plai-
rais. — Impir. : plais, plaisons,
plaisez.

—

Su'ij. prés. : que je plaise.— Imp. : que je pluxe. — Part,
prh. : {faisant. P«rt. p4U$i ;

plu.

Vrendre.— In prié.: je prends,
tu prends, il prend, nous prenons,
vous prenex, if» prennent.— Imp.:

i'e
prenais.— Pat. dif. : je pris. —

'iilnr ; je prendrai.— Cond. : je

prendrais.— Impir. ; prends, pre-
nons, prenez.— Subj. prit. : que je

Çreane.— Imp. : que je prisse. —
'art. prit^ prenant. — Part, patti :

pris, prise.

(rotr*.
M coaJagM eoame

1.— Ind. prit. : je ré-

sons, ta résous, il résout, nous ré-
solvons, vous résolvez, il.'! résolvent.
Imp.: jv résolvais. — Pa». dif.:
je résolus.— Futur : je résoudrai. —
Cond. .* je résoudrai*.— Impir. :

résous, rérolvon*, résolvez.— Subj.
prit. : q<ie je résolve. — Imp. : que
je résolusse. — Part. prit. : résol-
vant.— Part, patti : résolu, réso-
lue.

ire. — Ind. prit. ; je ris, tu ris,

il rit, nous rions, vons nez, ils rient,
/mp. ; je riais. . . , nous riions. .

.

— Pas. dif. : je ris.— Futur : je

rirai.— Cond. : je rirais.— Impir. :

ris, rions, riea.— 8tAj. prit. : qne

Sofflre se conjugue comm^< cor-
flr', excepté au part, patti : suffi.

ttlrre. — Ini. prit. : je suis,
tu suis, il su.t, nous suivons, vous
suivez, ils suivent.— Imp. : je sui-
vais.— Pat. dif. : je suivis. —
Futur : je suivrai.— Cond. ; je
suivrais.— Impir. ; suis, suivons,
suivez.— Subj. jprit. : c|ue je suive.— Imp : que je suivisse. — Part
prit. : suivant.— Part, patti :

suivi, suivie.

Tftire se conjugue comme plaire.

Traire. — Ind. prit. : je trais,
tu trais, il trait, nous trayons, voua
trayez, ils traient. — Imp. : je
trayais. . . , nous trayions. . . — P(u
df pami dlfini. — Futur : je trairai.— Cond. : je trairais.— Impir. :

j

trais, trayons, trayes.— Subj. prit. :

I

que je traie. . ., que nous traviouK
I . . .

— Pat d'imparfa't du lubj. —
Part. prit. : trayant. — Port, patti :

trait, traite.

j

Vaincre. — Ind. pris. : je vaincr,
tu vaincs, il vainr-, nous vainquons,

j

vous vainques, ils vainauent.

—

Imp.:

j

je vainquais.— Pa». dif. : je vain-

I

f|uis.— Futur: je vaincrai.— Cond.:
je

_
va'nrrais.— Impir. ; vaincs,

vainquons, vainquez.— Subj. pris. :

que je vainque, que tu vainques,
qu'il vainque, que nous vainquions
... — Imp. : que je vainquisse.

—

Part. prit. : vainquant. — Pert.
patti : vunea, vaincue.

Vivre. — Ini. prit. : je vi» . . .,

nous vivons. . . — Imp. : je vivais.— Pat. dif. : je vécus.— Futur : je
vivrai.— Cond. : je vivrais. — /«•
pir. : vi», vivons, vivez.— Subj.
prit. : que je vive.— Imp : que je
vécusse.— Port. prit. : vivant.—
Pmrt. patti : vécu.
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Méthode pour U formation des tempi.

886. TmniM à eoniuitre. — Pour bien conjuguer
les verbes français, surtout les verbes irréguliers,

il y a quatre temps à connaître, parce qu'ils aident
à trouver les autres. Ce sont : Vinfinitif jtrésenU
Vindicatif présent* le passé défini et le participe
passé.

1" Inflnitlf préMnt.— De Tinfinitif on forme le

futi et le conditionnel en ajoutant ai ou ai».

Ex. : Aimer, j'aimerai, /aimerais ; finir, je finirai,
je finirais.

Remarque. — En formant le futur, Tinfinitif

(le la troisième conjugaison perd oi ; l'infinitif de
la quatrième perd Ve muet final. Ex. : Recevoir,
je recevrai ; rompre, je romprai.

2° Indicatif présent. — 1° De la Ire personne
du pluriel de l'indicatif présent, on forme Vimpar-
fait, en changeant ons en ais, et le participe présent,
en changeant ons en ant. Ex. : Xou.'i finissons, je

finissais, finissant. 2° De ia 3e personne du plu-
riel de l'indicatif présent, on forme le subjonctif
présent, en retranchant nt. Ex. : Ih finissent, que
je finisse; ils reçoivent, que je reçoive. 3° Les /roi«

personnes de Vimpératif sont les mêmes (moins les

pronoms) que les trois personnes correspondantes
de l'indicatif présent. Ex. : Tu finis, finis ; nous
finissons, finissons ; tous finissez, finissez.

Remarque. — Dans la Ire conjugaison, 1'*

finale se supprime au singulier de l'impératif.
Ex. : Tu aimes, aime.

3° Pané défini. — De la 2e personne du singu-
lier d nassé défini, on forme Vimparfait du sub-
jonctif, en ajoutant se. Ex. : Tu aimas, que j'ai-
masse ; tu finis, que je finisse.

4° Participe passé. — Le participe passé sert à
former tous les temps composés en s'ajoutant aux
temps simples des auxiliaires avoir ou être. Ex. :

Aimé, j'ai aimé, j'avais aimé, j'eus aimé, j*aurai
ainU ; venu, je sms venu, etc.
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ANALYSE DU VERB£

Pour analyser le verba, il faut en indiquer :

1' L'eêpèce : »*il est substantif, transitif, intransitif, passif,
pronominal, impersonnel ;

2" La conjugaison : s'il est de la Ire, de la 2e, de la 3e ou
de la 4e ;

3° Le mode : s'il est au mode indicatif, conditionnel, impé-
ratif, etc. :

4° Le temp$: à quel temps du mode: présent, imparfait, etc.;
S* La permmnt : s'il est à la Ire, à la 2e ou à la 3e ;

6* Le nombre ; s'il est à une personne du nngulier ou du
pluriel ;

7° La fonction ; si le verbe est à l'infinitif. Dau oe CM,
il peut être sujet, attribut ou complément,

rar abréviation on écrit :

pour verbe ; nubti. pour substantif ;

tr. pour transitif : int. pour intransitif ;

pas. pour passif ; pr. pour pronominal ;

impers, pour impersonnel ; eonj. pour conjugaison.

Pou' chaque nom du mode ou du temps, il suffit d'écrire les
trois premières lettres du mot : mod. imp., pas. dé}., etc.

Ex. : Nous aimons les oiseaux chanteurs.
Le serpent rampe.
U pleut souvent.

aimonê v. tr. (aimer). Ire nonj., mode ind., temps prés.. Ire
pers. du plur., (son sujet est nous),

rampe v. mt. (ramper). Ire conj., mode ind!, temps prés., 3e
pers. du .«'ng., (son sujet est serpent),

pleut v. impers. ' uvoir), .3e conj., mode ind., temps prés.,

3e pers. du sing.

IXIBOICSI

n. SonUgnes les Mrftss d'an trait et les tujeti de deux traits.

D^BIBS

Je voudrais bien être l'étoile, la petite étoile qui brille là-
haut toute la nuit.

Je voudrais bien être la fleur, la jolie fleur blanche et par-
fumée, la fleur qu'on trouve belle et qu'on aime, et qu'on vou-
drait cueillir. Pourquoi donc ne suis-je pas une fleur ?

Je voudrais être l'oiseau, l'oiseau joyeux qui chante et qui
s'envole : ah ! qui s'envole par-dessus les cluimps et les bois,
jusque dans les nuages ! Je voudrais, je voudrais tant avoir
des ailes !
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Enfant, tM ei plus que to it rela. Tu es dIum nue l'oiseau,
et la fleur et rétoile.

L'étoile a son rayon de lumière ; mais tu as l'intelligence.U fleur • M beauté et son parfum ; mais tu as. toi, la penaée
et l'amour. Sois bon, et tu seras plus joyeux que l'oiseau o'eet
joyeux de st ' ailes.

M> Remplaces le tiret par un êujet convenable.

1. I^c — reste vert, mémo pendant l'iiiver. 2. Les — fabri-
quent le miel et la cire. .i. L« défend son niaftre. 4 L' —
tisse sa toile. 5. La — ron^e le fer. 6. Les— fuient le tra-
vail. 7. — découvrit l'Amérique. 8. Le — défend la patrie.
9. — grimpe sur les arbres. 10. Le — circule dans les veines.
11. Les — vivent dans les airs. 12. Le— est fait avec le
raisin. 13. Le— garde les troupeaux. 14. JjC — moud le
blé. 15. Le — laboure les champs. 10. — est la capitule de
la France'. 17. Le»— allaient au supplice avec joie. 18. La— de Dieu est infinie. 19. Le —, symbole d'innocence, est
d'une blancheur éclatante.

91. Remplaces le tiret par un complément ronvenable.

1. Les ingrats oublient Us — . 2. Jacques Cartier décou-
vrit le — . .3. La lune reçoit du — la lumière qu'elle nous
renvoie. 4. l.,es bougies véritables sont faites avec de la—

.

5. Il est^ beau lie mourir pour sa— . 6. Le cultivateur se lève—
. 7. La sœur de charité soigne les— . 8. Celui qui donne

aux — prête à Dieu. 9. L'exilé pen.se à sa — . 10 Le
remords vient après le— . 11. Remerci<ins Dieu pour .ses —

.

12. Le repentir rachète les — . 13. La naissance du Christ
fut annoncée aux — par un ange. 14. Avant l'arrivée des mis-
Monnaires, les habitants du Canada étaient privés des— de
la religion.

82. Indiquez le nombre, la personne, le mode, le temps et la

conjugaison des verbes contenus dans la poésie suivante.

LE XID DE FAUVETTE
"

Je le tiens, ce nid de fauvette :

Us .sont deux, trois, quatre petits !

Depuis si longtemps que je vous guette !

Pauvres petits, vous voilà pris !

Criez, .sifflez, petits rebelles,

Dcbattej'-vous, oh ! c'est en vain,
Vous n'avez pas encor vos ailes ;

Comment vous sauver de ma main
Mais quoi ! n'entends-je pas leur mère,

Qui pousse des cris douloureux ?

Oui, je le vois, oui, c'est leur père
Qui vient voltiger autour d'eux.
Et c'est moi qui cause leur peine.
Moi qui, l'été, dans ces vallons.
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Venais ra'cndurmir loua uo chèoc.
Au bruit de leurs douces chaaiOM.

UélM ! si du sein de ma aèr*
Un méchant venait me ravir.
Je \e sens bien, dans sa misère.
Klle n'aurait plus riu'à munrir.
Kt je .««THiN assez liurban*
l'uur vous arracher vus enfants !

Non, non, (}ue rien ne vous sépare;
Non. les voici ! je voua le* rvnda.

Açprenei-leur, dana te boeap*.
A voltiger auprès de vous ;

Qu'ils écoutent votre ramage.
Pour former «les sons aussi d«)ux.
Kt moi. «!ans Ui saison proi-haine.
Je reviendrai dans ces vallons.
Dormir quelquefois sous un chêne
Au bruit de letirs jeunea chanaona. BBnqviif.

SS. Mettea l'exercice d-desaoua au pturid.

l'écurkoil

L'écureuil est un joli petit animal qui n'est qu'à demi sau-
vage, et qui, par sa gentillesse, par sa docilité, par l'innocence
même de ««s mœurs, mériterait d'être épargné. Il n'est ni
carnassier " uuisil>le, quoiqu'il saisisse quelquefois des ani-
maux ; sa nour iture ordinaire sont des fruits, des amandes,
des noisettes, de la fatne et «lu gland ; il est propre, vif, alerte,
très éveillé, très industrieux.

Il a les yeux uleins de feu, la physionomie fine, le corps ner-
veux, les membres trè» dispos ; sa jolie figure est encore
rehaussée, parée par une belle queue en forme de panache,
qu il relève jusque dessus .sa tète « t sous laquelle il se met à
l'ombre. Il est, pour ain.si dire, moins quadrupède que les
autres : il se tient ordinairement a.<.sis, presque debout, et fc
sert de .ses pieds de devant comme d'une main pour porter à su
bouche ; au lieu de se cacher sous terre, il est toujours en l'air.

Il approche des oiseaux par sa légèreté : il demeure comme
eux sur la cime des arbres, parcourt les forêts en sautant de
1 un à I autre, y fait aUssi son nid. cueille les graines, boit la
rosée, et ne descend à terre que lorsque les arbres sont a|ntés
par la violence des vents.

L'écureuil a la voix éclatante et plus perdante encore que
celle de la f«»uine ; il a de plus un murmure à bouche fermée,
un peiit L'rnt^'nemcnt (\v mécontentement qu'il fait entendre
toutes les fois qu'on l'irrite. Il est trop léger pour marcher,
il va ordinairement par petits sauta et quelquefois par bonds :

u a les ongles si pointus et les mouvements si prompts, qu'il
gnmpe en un instant sur un hêtre dont î'écorce est fort lisse.

BUFFON.
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Le* élépiMiaU aont luitureUetnent fort doux, nuiU il terait

dangmtu de leur faire la moindre Injure : ils vont droit à
l'offenaeur. et quoique la masse de leur corps soit très pesant*,
leur pas est si grand qu'ils atteif^nent aisément l'homme le

jji'is Uger à la eourse ; iU le percent de leurs défenses ou le

saisissent avec la trompe, le lancent comme une pierre et achè-
vent de le tuer en le foulant aux pieds. Mais ce n'est que
lorsqu'il! sont provoqués qu'ils font ainsi main basse sur les

hoBimM ; ils ne ftmt aucun mal à ceux qui ne les cherchent
pM.
Cet animaux aiment le bord des fleuves, les profondes val-

lées, les lieux umbragés et les terrains humide!* ; il.s ne peuvent
se passer d'eau et la troublent avant que de la boire ; ils en
remplissent souvent leui trompe, soit pour la porter à la bou-
che ou seulement |>our se rafraîchir le nez et s'amuser en la

répandant à flots ou l'aspergeant à la ronde : ils ne peuvent
supporter le froid et souffrent aussi de l'excès de la chaleur,

car, pour éviter la trop grande ardeur du soleil, ils s'enfoncent
autant qu'ils peuvent dans la profondeur des forêts les plus
sombres : ils enfoncent moins dans l'eau que les autres ani-

maux, et d'ailleurs la longueur de leur trompe, qu'ils redres-

sent en haut et par laquelle ils respirent, leur 6te toute crainte
d'être rabmergéa. hvwrox.

Sf. Indiques les différentes sortes de wbet.

LES OtVX BENARDB

On rapporte que deux renards entrèrent la nuit, dans un
poulailler ; ils étranglèrent le coq, les poules et les poulets,
et ils apaisèrent leur faim. L'un qui était jeune et ardent,
voulait tout dévorer ; l'autre, qui était vieux et avare, vou-
lait garder quelques provisions pour l'avenir. Le vieux di.sait:

« Mon ami, rexpérioncc m'a rendu sage ; j'ai vu l>ien des
choses depuis que je suis au inonde. \e mangeons pas tout
notre bien en sin setil jour, nous avons fait fortune ; il faut
ménager notre bien. » Le jeune répondit : « Fais comme tu
voudras : mais je veux tout manger i)endant que j'y suis ;

car, nous ne pouvons espérer revenir ; le maître, pour venger
la mort de ses poules, nous assommerait.» Alors chacun prit
son parti. Le jeune mangea tant qu'il se creva et il alla mou-
rir dans son terrier. Le vieux. <|U! croyai* plus sage de modé-
rer sps appétits et de vivre d'économie,voulut retourner à sa
proie et fut assommé i»ar le maître.
Chaque Age a ses défauts : les jeunes gens sont in.satiables

dans leurs plaisirs ; les vieux sont incorrigibles dans leur ava-
rice.
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S9. Analyse» les verbe* contenus dans le morceau suivant.

LE CHAT

H s'avance lentement et flaire avec attention ; ses oreilles
se dressent, ses yeux largement ouverts expriment le désir ; sa
langue impatiente lèche ses lèvres, il marche le cou tendu.
Voilà qu'il s'empare du liquide embaumé, ses lèvres le tou-
chent, il le savoure. Alors le petit chat tout pénétré de plai-
sir ferme les yeux. Il se ramasse sur lui-même, il fait le gros
dos, sa tête se retire doucement entre ses deux épaules. On
sent qu'il cherche à oublier le monde désormais indifférent pour
lui.

87. Analysez grammaticalement les vers suivants.

UNE MÈRE

O l'amour d'une mère ! amour que nul n'oublie !

Pain merveilleux qu'un Dieu partage et multiplie !

Table toujours servie au paternel foyer !

Chacun en a sa part, et tous l'ont tout entier !

Victor Hugo.

38. Racontez à votre manière la fable suivante, et dites en
quelques mots l'enseignement qu'on en peut tirer.

LE LABOUREUR ET SES ENFANTS

Travaillez, prenez de la peine :

C'est le fonds qui manque le moins.
Un riche laboureur, sentant sa fin prochaine,
Fit venir ses enfants, leur parla sans témoins.
« Gardez-vous, leur dit-il, de vendre l'héritage

Que nous ont laissé nos parents :

Un trésor est caché dedans.
Je ne sais pas l'endroit ; mais un peu de courage
Vous le fera trouver : vous en viendrez à bout.
Remuez votre champ dès qu'on aum fait l'août.
Creusez, bêchez, fouillez, ne laissez nulle place

Où la main ne passe et repasse. »

Le père mort, les fils vous retournent le champ.
Deçà, delà, partout, si bien qu'au bout de l'an

Il en rapporta davantage.
D'argent, point de caché. Mais le père fut sage

De leur montrer avant sa mort
Que le travail est un trésor.

La . Fontaine.
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Le participe en général.

387. Définition. — Le participe est un mot qui
tient, qui participe du verbe et de l'adjectif.

n tient du verbe en ce qu'il exprime une action
ou un état comme le verbe auquel il appartient, et
qu'il peut avoir les mêmes compléments.

Il tient de l'adjectif en ce qu'il peut qualifier un
substantif.

338. Deux sortes. — Il y a deux sortes de par-
ticipes : le participe présent et le participe passé.

Participe présent et adjectif verbal.

tt9. Participe présent. —- Le participe présent
exprime une action, est toujours terminé par ant
et reste invariable. Ex. : Ces hommes, prévoyant
le danger, cherchèrent à Véviter.—La neige couvrant
nos prairies les protège de la gelée.

340. Adjectifs verbaux. — Il ne faut pas con-
fondre le participe présent avec certains adjectifs
en ant qui viennent aussi des verbes, et qu'on
appelle pour cette raison adjectifs verbaux.

Ces adjectifs verbaux n'expriment pas l'action,

mais une qualité, un état ; et, comme tous les

adjectifs, ils s'accordent en genre et en nombre
avec le mot auquel ils se rapportent. Ex. : On
aime les enfants obéinaats.

—

Ce sont des personnes
obliceantes.

—

C'est une rue passante.

(1) Rigoureusement parlant, nous ne devrions point con-
sidéri?r le participe comme «ne partie Hu discours formant une
classe de mots, mais comme un simple mode du verbe. Cepen-
dant, comme c« mode, qui est soumis à des règles spéciales,
mérHe une attention particulière, nous avons cru devoir le

considérer comme une partie distincte du discours.
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Participe passé.

841. Participe pané. — Le j^articipe passé est
un véritable qualificatif expnmant un état, une
qualité. Ex. Des bienfaits reprochés sont des
bienfaits perdus.

—

Les bons rais sont aimée de leurs
sujets.

342. Lettre finale du participe pané.— Le par-
ticipe passé n'a pas la même terminaison pour tous
les verbes. Parmi lo^ participes, les uns se ter-
minent par é, i, u : donné, averti, rendn ; les

autres par s ou t : pria, écrit, peint, couvert.

Pour trouver h- terminaison du masculin du
participe passé, il faut retrancher Te muet du
féminin. £x. : Stiivte, suivi ; mise, miM ; éteinte,

éteint.

S48. Ronarque. — Dans les verbes de la pre-
mière conjugaison, il ne faut pas confondre le par-
ticipe en é, comme aimh, avec l'infinitif en «r,

comme aimer.

Le verbe est au participe : 1 ° quand il qualifie
un substantif : Un terrain cultivé ;

2° quand il

suit l'auxiliain» avoir ou l'auxiliaire être : Il a
parlé, il est caché.

En général, le verbe est à Vinfinitif, quand il

suit un autre verbe ou une préposition, comme
à, de, par, pour, sans : Il faut manger pour vivre

et non pas vivre pour mangwr.

ANALYSE DU PARTICIPE

Pour analyser le participe, il fi- ut vn dire :

1° Uespèce : s'il est présent mi passé ;

2° La nature : si le verbe dont -l déri >re est transitif, intran-
sitif, etc. ;

3° Le genre et le nombre ; pour le participe passé.
Par abréviation on écrit :

Part, pour participe : pr. pour présent ; pas. pour passé.
Ex. : On s'instruit en voyageant.

Qu'elle est belle la nature cultivée !

voyageant part. prés, du verbe intransitif voyager, comp. cire,

de g'inttruit.

euUivét part. pas. du verbe trans. euUiver, quai, nature.
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39. Copiez le morceau suivant en soulignant d'un trait les

prononu et de deux traits les partieipei prétentê.

MERCURE ET LE STATUAIRE

Un jour Mercure, voulant savoir quel cas on faisait de lui

sur la terre, prit la figure d'un mortel et entra dans la bouti-

que d'un Statuaire. Il y aperçut d'abord une statue de Jupi-

ter portant la foudre, et en demanda le prix. Quand on lui

eut dit une drachme, il se moqua tout bas du bon marché de

son père. « Et cette Junon, dit-il, combien ? — Elle vaut un
peu plus. » Enfin, voyant sa statue, et croyant qu'elle valait

beaucoup, puisque c'était l'image du dieu du gain et du mes-

sag' T des dieux, il demanda qu'on lui dît son prix. < Si vous

m'achetez les deux autres, répondit le Statuaire, je vous don-

nerai celle-ci par-dessus le marché. »

Plus nous nous estimons, moins nous valons.

40t Soulignez les participes pa)>>ih contenus cans le morceau
suivant.

LA NATURE CULTIVÉE

Qu'elle est belle, cette nature cultivée ! que, par les soins de

l'homme, elle est brillante et pompeusement parée ! 11 en fait

lui-même le principal ornement, il en est la production la plus

noble ; en se multipliant, il en multiplie le germe le plus pré-

cieux, elle-même aussi semble se multiplier avec lui ; il met au
jour par son art tout ce qu'elle recélait dans son sein ; que de
trésors ifjnorés, que de richesses nouvelles ! Les M' urs, les

fruits, les >;rains perfectionnés, multipliés à l'infini . les espè-

ces utiles d'animaux transportées, propagées, augmentées sans

nombre ; les espèces nuisibles, réduites, confinées, reléguées :

l'or, et le fer plus nécessaire que l'or, tirés <les entrailles de la

terre : les torrents contenus, les fleuves dirigés, resserrés ; 1»

mer même soumise, reconnue, traversée d'un hémisphère à

l'autre ; la terre accessible partout, partout rendue aussi

vivante que féconde ; dans les vallées, de riantes prairies ;

dans les plaines, de riches pâturages ou des moissons encore

plus riches ; les collines chargées de vignes et de fruits, leurs

sommets couronnés d'arbres utiles et de jeunes forêts ; les

déserts devenus des cités habitées par un peuple immense qui,

circulant sans cesse, se répand de ces centres jusqu'aux extré-

mités ; des routes ouvertes et fréquentées, des communica-
tions établies partout comme autant de témoins de la force

et «le l'union de la société ; mille autres monuments de puis-

sance et de gloire démontrent a.ssez que l'homme maître du
domaine de la terre, en a changé, renouvelé la surface entière.
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41. Analysez les participea contenus dans la fable «uivaute
et racontez cette fable à votre manière.

LA POOLS ET LE PHILOSOPHE

Une Poule observait, l'œil fixé vers les cieux.
Quand tout à coup elle crie et rappelle
Ses chers poussins : « Mes enfants, leur dit-elle.

Gardez-vous de quitter ces lieux ;

Soyez tous prêts, afin que sous mon aile
Vous puissiez vous cacher dans un danger pressant. »
Un Philosophe rit des soins de cette mère :

« Cette crainte, dit-il. est sans nul fondement ;

Oh ! mes yeux ne me trompent guère :

Le fait est que je ne vois rien.
Oui, vous rêvez, maman, je m'en aperçois bien.
Sinon vous n'auriez pas la visière fort nette. »

Pourtant il braque sa lorgnette
Où la mère agitée avait levé les yeux ;

Il aperçoit comme un point dans les cieux,
Qui s'étend, s'agrandit, plane sur l'hémisphère :

C'est un oiseau, c'est un vautour.

Ce que nul n'aperçoit, heureux effet d'amour.
Ne saurait échapper aux regards d'une mère.

42. Analysez les pronomê et les participes contenus dans
le morceau suivant:

LA NUIT DU PETIT OISEAU

Déjà tout s'éveille dans la vallée. Le soleil dore la cime
des grands arbres ; on entend les aboiements des chiens,
le chant des coqs et le meuglement des vaches dans les fermes.
Le petit oiseau mêle sa voix à toutes ces voix et chante

avec bonheur le retour de la lumière et de la vie.
Perché sur une petite branche, le petit oiseau croyait pou-

voir dormir sans crainte, la tête ensevelie sous ses plumes,
quand, à la lueur d'une étoile, il a vu se glisser dans les arbres
la chouette silencieuse.

La fouine est venue du fond de la vallée, l'hermine est des-
cendue du rocher, la martre des sapins a quitté son nid, le
renard rôde dans les broussailles.

Qu'elles sont longues ces heures où. n'osant bouger, il n'a
pour protection que les jeunes feuilles qui le cachent ! Quelle
est sa joie, au lever du soleil, de pouvoir s'élancer à tire-d'aile,
protégé, défendu par la lumière !

Il serait bien cruel à nous de rendre les heures du jour
aussi dangereu-ses pour les petits oiseaux que les ténèbres de la
nuit. Laissons vivre en sécur-té ces jolis hôtes des bois et
des prairies : ils embellissent notre séjour, et rendent aux
laboureurs d'inappréciables services.
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844. Définition. — La préposition est un mot
invariable qui sert à unir deux mots et à marquer
le rapport qu'ils ont entre eux. Ex. : Jacques
Cartier n<tquit à Saint-Malo. Vos parents tra-

vaillent pour vous.

La préposition à indique le rapport de lieu qui existe entre

le verbe naquit et le substantif Saint-Malo.

La préposition pour indique un rapport de but entre le verbe
trmmiuent et le pronom voit».

S46. Dénominationi.— Les principales préposi-

tions sont :

A, Dam, En, Outre, Selon,

Après, De, Entre, Par, Sou»,

Avant, Depuis, Envers, Parmi, Sur,

Avec, Derrière, Hormis, Pour, Vers,

Chez, Dès, Hors, Près, Voici,

Contre, Devant, Malgré, Sans, Voilà.

346. Remarque.— Certains mots, soit adjec-

tifs, soit participes, sont considérés comme préposi-

tions lorsqu'ils se trouvent devant un nom, tels

sont : sauf, attendu, excepté, passé, supposé, vu, y
compris, non compris, concernant, durant, moyen-
nant, pendant, suivant, touchant.

347. Locution prépositive. — On appelle locution

prépositive une préposition formée de plusieurs

mots. Les principales sont :

A nause de. Au-dessous de. Autour de. Hors de,

A côté de. Au-dessus de. Au travers de. Près de,

A figard de. Au lieu de. En face de. Quant à,

A trûters, Aufrè» de, Or&ee à, Vis-à-vi* de.

848. Remarque I.— Il ne faut pas confondre
à, préposition, avec a, troisième personne du sin-

giiuer du verbe avoir ; à, préposition, prend l'ac-

cent grave : Je vais à Rome ; a, verbe, n'a pas
ent : Il a pev' .
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849. Btmarque U.— On met aussi un accent
grave sur la préposition dès pour la distinguer de
l'arL.cle ou de l'adjectif indéfini dM : Des vieil-
lards ie lèvent dis Vaurore.

ANALYSE DE hA PRÉPOSITION

Pour analyser la prépontîon, il faut en indiquer :

1° L'espèce : si c'est une préposition ou une locution pré-
positive ;

2° La fonction : c'est-à-dire quels mots elle met en rapport.
Par abréviation on écrit :

Prép. pour préposition ; loe. prip. pour locution préposi-
tive.

Ex. : L'hirondelle part en automne.
Il faut se mettre au-desaua de la calomnie,

prép., unit part à automne,
au-desêui de foc. prép., unit mettre à calomnie.

EXERCICE

43. Soulignez les préposifiona contenues dans le morceau
suivant. Vous direz ce que vous trouvez de louaUe dans la
conduite de Washington et dans celle de sa mère.

LA MÈRE d'un HÉROS

En 17841, quand Washington, ayant enfin déposé les armes,
vint visiter sa mère dans sa solitude et lui prodiguer ses pieux
embrassements, elle ne le loua pas de s'être élevé si haut dans
1 opinion des hommes, elle se contenta de lui dire : « Mon fils,
je suis heureuse que tu aies bien fait ton devoir. »

A cette époque, un grand bal fut donné en l'honr le
Washington. Il s'y rendit avec sa mère. Vêtue à 1: leille
mode, très droite malgré .ses soixante-dix-huit ans, elle avait
un air simple et grand. Quand elle entra appuyée sur le bras
de son fils, toute l'assistance fut attendrie. On ne pouvait
contempler sans admiration le libérateur de l'Amérique con-
duisant avec un tendre respect la femme à ni il devait sa vie.
sa vertu et sa gloire. « Le jours de danst sont loin de moi,
dit Mme Washington

; mais jo suis heureuse de prendre part
à la joie publique. » Et elle assista gatment au commence-
ment de la fête. Lorsque neuf heures sonnèrent, elle dit h son
fils : « Allons, George, il est temps que les vieilles gen? ren-
trent chez eux. » EHe saloa IWnililée et te retira reeoadiBte
par Washington.
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CHAPITRE VIII

Ii'ADVERBE

860. Définition. — h'adverbe est un mot inva-
riable qui se joint à un verbe, à un adjectif ou à
un autre adverbe, pour en compléter le sens. Ex. :

Agissons iwudenunent. La rose est très belle. Les
exemples instruisent plus facilement que les règles.

Dans lo premier exemple, l'adverbe prudemment complète
le sens du verbe anifmonn ; dans le second, l'adverbe trè» com-
plète le sens de l'adjectif belle ; dans le troisième, l'adverbe
-plus complète le sens de '&A\erhe facilement.

851. Espèces et dénominations. — Il y a plusieurs
sortes d'adverbes, selon les diverses circonstances
qu'ils expriment :

1 ** De lieu : Ailleurs, alentour, dedans, dehors,
dessus, dessous, ici, là, loin, oà, partout, y, etc.

2" De temps : Alors, aujourd'hui, auparavant,
aussitôt, autrefois, bientôt, déjà, demain, depuis,
hier, jadis, jamais, maintenant, parfois, quelque-

fois, souvent, tantôt, tard, toujours, etc.
3" De quantité : Assez, beaucoup, davantage,

guère, moins, peu, plus, tant, tellement, très, trop, etc.
4** De manière: Bien, mal, mieux, pis, vite,

etc., et la plupart des adverbes formés d'un adjec-
tif et de la terminaison ment : agréablement, jus-
tement, poliment, sagement, etc.

5° D'affirmation et de doute : Assurément, cer-

tainement, certes, oui, vraiment, peut-être, proba-
blement, etc.

6° De négation: Ne, non, nullement, pas, point, etc.
868. — Remarque. — Certaines prépositions, tel-

les que : avant, après, derrière, devant, s'em-
ploient parfois comme adverbes ; elles n'ont pas
alors de complément.

86S. Location adtorbiablo. — On appelle locution
adverbiale un adverbe composé de plusieurs mots.
Les principales sont :

A peu prèf. Au dehorê. Avant-hier, Ne pas.
Après-demain, Au-dessous, De plus. Ne point,
A prêtent, Au-detsus, De suite, . Tout à fait.

Au dtimti», Au-dmmU, En avant, Tota dg iuiU, etc.
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ÈH, ItmirqiM I.— Il ne faut pas confondre
1&, adverbe de lieu, qui a l'accent grave, avec la,

article ou pronom. Ex. : Venez là, pour 1» voir.
S68. Bainarque II. — Il ne faut pas non plus c u-

fondre y, adverbe de lieu, qui signifie là, avec y,
pronom personnel, qui signifie à lui, à elle, etc.
Ex. : Allez-7 (adverbe).

—

Pemez-j (pronom).

ANALYSE DE L'ADVERBE
Pour analyser Vadverhe, il faut en indiquer :

1° L'espèce : s'il est un adverbe ou une locution adverbiale ;

2° l.a fonction, c'est-à-dire quel mot il modifie.
Par abréviation on écrit :

Adc. pour adverbe ; loe. adv. pour locution adverbiale.
£x. : Les heures passent rapidement.

Le temps est trèn précieux.
C'est donner deux fois que de donner tout de tuite.

rapidement adv., mod. passent,
très adv., mod. précieux.
tout de suite loc. adv.. modifie donner.

IXEBCICE
~'

44. Soulignez d'un trait les adverbes contenus dans le mor-
ceau suivant.

LE MAD: XGAL DE LOUIS XIV
II faut que je vous conte une petite historiette, qui est très

vraie et qui vous divertira. Le roi se mêle depuis peu de faire
des vers ; MM. de Saint-Aignan et Dangeau lui apprennent
comment il faut s'y prendre. Il fit l'autre jour un petit madri-
gal que lui-même ne trouva pas trop joli. Un matin il dit au
maréchal de Grammont : « Monsieur le maréchal, lisez, je
vous prie, ce petit madrigal, et voyez si vous en avez jamais
vu un si impertinent : parce qu'on sait que depuis peu j'u.me
les vers, on m'en apporte de toutes les façons. »

Le maréchal, après avoir lu, dit au roi : « Sire, Votre Ma-
jesté juge divinement bien toutes les choses ; il est vra- que
voilà le plus sot et le plus ridicule madrigal que j'aie jamais
lu. » Le roi se mit à rire, et lui dit : « N'est-il pas vrai que
celui qui l'a fait est bien fat ? — Sire, il n'y a pas moyen de
lui donner un autre nom. — Oh ! bien ! dit le roi, je suis ravi
que vous m'en ayez parlé si bonnement ; c'est moi qui l'ai fait.— Ah ! Sire, quelle trahison ! que Votre Majesté me le rende;
je l'ai lu brusquement. — Non, monsieur le maréchal ; les
premiers seutiments sont toujours les plus naturels. »
Le roi a fort ri de cette folie et tout le monde trouve que

vœlà la i^us cruelle petite chose qu'on puisse faire à un vieux
courtiMii. Mmb db SAvioNi.
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366. Définition. — La conjonction est un mot
invariable qui sert à unir deux mots entre eux ou
deux parties de phrase entre elles. Ëx. : Le
ei^ 0t la terre paeeeront, nuis lee parole» de Notre-
Seigneur ne passeront pas.

Dans cet exemple, la conjonction et unit deux mots ; la con-
jonction mot* unit deux parties de phrase.

867. Espèces et dénominatloiis.— Il y a deux
sortes de conjonctions : les conjonctions de
coordination et les conjonctions de subordination.
Les principales eonjonetion»de coordination sont :

et, ou, ni, mais, car, or, donc, etc.

Les principales conjonctions de subordination
sont : que, si, quand, comme, lorsque, puisque,
quoique, afin que, parce que, avant que, etc.

368. Locution conjonctive. — On appelle locu-
'on conjonctive une conjonction formée de plu-
sieurs mots, comme : au contraire, au moins, c*est

pourquoi ; afin que, ainsi que, de peur que, etc.

889. Remarque Z. — Il ne faut pas confondre
où, adverbe, qui mar()ue le lieu et prend un accent
grave, avec ou, conjonction, qui signifie ou bien
et s'écrit sans accent. Ex. : Où allez-vous (ad-
verbe) ?

—

Appelez Pierre ou Paul (conjonction).
360. Remarque H.—Si est tantôt adverbe et tantôt

conjonction. Si est adverbe quand il signifie tant,
tellement : Le vent est si fort qu'il brise les arbres.

Si est conjonction quand il unit deux parties de
phrase : Sois aimable si tu veux être aimé.

861. Remarque m.— Que est pronom, adverbe ou
conjonction.

Que est pronom relatif quand on peut le rem-
placer par lequel, laquelle ; ou par quelle chose :

La rose est la fleur que je prifère.T-Ôu» ehinreheZ'
voue f .
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QiM est adverbe qusnd il ngnifie combien ou
pourquoi: Qat le viee *H honteux! Qu« tardez-vous f

Que est conjonction lorsqu'il unit deux parties

de phrase: Tout prouve que Dieu txi&U.

ANALYSE DE LA CONJONCTION
Pour analyser la conjonction, il faut en indiquer :

1 ° La nature : ai c'est une conjonction ou une locution con-

jonctive ;

2° Lh fonction: quels mots ou quelles parties de phraw
elle unit.

Par abréviation on écrit :

Conj. pour conjonction; toc. eonj. pour locution conjonctive.

Ex. : Dieu et la ccHucience aont deux témoins qui nou»
regardent.

Prie afin que tu restes bon.

et conj., unit Dieu à contcienee.

aUn que loc. conj., unit Prie à tu rettea.

BXIRCUOI

45. Soulignez d'un trait les conjonctions et de deux traita

les adverbe».—Racontez oralement ce récit.

LEH AVANTAGES DE LA SINCÉRITÉ

George Washington, qui devint président des États-Unis

d'Amérique, fut renommé toute sa vie pour sa sincérité. Il

était encore petit enfant, lorsqu'un ami de sn famille lui fit

don d'une hachette.

Dans sa joie, il n'eut rien de plus pressé que de l'essayer

sur tous les arbres du jardin. Entre autres dégâts, il fit une
énorme entaille à un oranger, arbre favori de son père.

Celui-ci voulut savoir quel étnit l'auteur du méfait.^ Après

avoir interrogé vainement tous les gensdc la maison, il %'adressa

à son fils : « George, lui dit-il, connais-tu le coupable ? Je

veux le punir, et le punir de tdie lorte qu'il ne s<Ht pas tenté

de recommencer. »

L'enfant eut une grande frayeur ; mais il n'hésita pas à

répondre : « Mon père, je ne puis faire un mensonge, c'est moi

qui suis le coupable : punissez-moi. »

Viens dans mes bras, s'écria son père. Tu as eu grand tort

de mutiler un arbre que j'avais planté et que j'aimais ; mais

tu m'as dit la vérité, et je te pardonne. Ta franchise vaut

mieux pour moi que mille arbres, eussent-ils des fleurs d'ar-

gent et des fruits d'or. Va, et que l'aventure de l'oranger te

ri4>pelle toujours qu'il faut être, quoi qu'il en coûte, véridique

et nncîre.
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^
S6S. Définition. — L'interjection est un mot inva-

riable et comme une sorte de cri que l'on jette dans
le discours pour exprimer les mouvements vifs de
l'Ame. Ex. : Oh I quel beau tableau ! AI* I que
vous me faites mal !

868. Remarque. — L'interjection est toujours
suivie d'un point d'exclamation (!).

864. Dénominations. — Les principales interjec-
tions sont : Ahl hal eh! hel 6! ohl hol chut!
hélas ! holà !

866. Locution interjeotive. — On appelle locution
inteiyecHtfe une interjection f irmée de plusieurs
mots : Ah ça ! eh bien I fi Aonc I grand Dieu I

juste ciel ! etc.

ANALYSE DE L'INTERJECTION

Pour analyser Yinterjection, il suffit d'en indiquer ia natui«,
c'est-A-dire si c'est une interjection ou une locution interjec-
tive.

Plir abréviation on écrit :

Inlerj. pour interjection ; loe. interj. pour locution inter-
jeotive.

Ex. : Ah ! que Dieu est bon !

Eh bien I partons-nous

Ah ! interj.

Bh é»m ! loc. interj.
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4t. SooUgBM d'im tnUt hê mat$ i$uariMti ooBtcaiu dsM
la mofCMU tetTant et iMttqucs ki natur* <fo dMcna dt cet aoto.

1 . Ah ! que lea charmea de la vertu sont puiuants ! 3. Cdtti
qui aime fait tout sans peine ; ou bien, sa peine, il l'aime.

3. Ne pouvant s'élever jusqu'à l'honnête homme, le calom-
niateur tente, en le difTamant, de l'abaisser jusqu'à lui. 4. Il

n'est pas de moyen plus sûr pour acquérir l'amitié que de
dooner la sienne. 5. Il en est de l'hoiuieur.commede la neige;

rien ne peut lui rendre l'éclat qu'il « perdu. 0. Malgré la cOa»

tance qui aemble lea aéparer, la terre eât voiaiiie du ciel,et Dieu
n'eat paa Idn du cœur de rhomme. 7. Quiconque a méconnu
complètement Jésus-Christ, regardez-y bien, dans î'csprit ou
dans le cteur, il lui a manqué quelque chose. H. Allons sou-
vent au Tabernacle puiser des inspirations pour notre pensée,
des énergies pour notre cœur, des joies pour notre vie ; car il

y a tout cela dans l'Hostie sainte, et plus enco-e. 9. C'est
pour la vérité que Dieu fit le jrtnie. 10. Qui garde la vertu
ne perd point la beauté. 11. Qnàad Dieu place aur notre
route un enfant distingué, innocent, généreux, et que noua
vonlona connaître la i^ource myatérieuae de ces dons privilé-

giés, nous remontons à .sa mère, et nous no nous trompons ja-

mais. 12. Quand on est un grand chrétien, on devient aisément
un grand dtoyen.

47. Racontes oralement le récit suivant.

L'autre soir, par un beau clair de lune, ie m'étais arrêté à
considérer les fruits auperbes qui pendent dea arbres de notre
riche voisin ; il n'y aurait qu'à étendre la main au-d".ssus de
la haie pour cueillir ces friiits dont le propriétaire ne connaît
pas le nombre.

Personne certainement, à cette heure de la nuit, ne verrait

celui qui céderait à la tentation de .se les approprier.
Ams: l'idée me vint-elle un moment de goûter ces fruits

qui n'ont paa leurs pareils dans le modeste verger qui entoure
notre maison.
Un moment de réflexion m'a arrêté tout de auite. Notre

voisin est riche ; nous sommes pauvres, personne ne m'aurait
vu ; mais ces poires ne sont pas à moi ; elles sont le bien d'au-
trui et j'aurais été un voleur. Ma conscience aurait été seule

à le savoir ; mais ses reproches m'eussent été trop pénibles.
Ç'aurait été là la punition inévitable de ma mauvaise

action. Il me semble d'ailleurs que mon père, ma mère,
tous ceux qui me connaissent auruent lu ma conduite sur
mon front.

Maintenant que j'ai résisté à la tentation, je me rappelle
avec plaisir cette circonstance et je sais que toujours j'aurai
le courage de préférer à toute autre sutisfaction, la joie d'avoir
été honnête, le bonheur d'être aj^rouvé par ma conscience.
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CHAPITRE XI

rOEMATIOir DM MOTS

866. Dans la formation des mots, on distingue :

le radical, les préfixes et les avffixe».

MT. On appelle ndtoal ou reuinê la partie essen-
tielle d'un mot, celle qui en exprime le sens f^énéral.

Ex. : Dans grandeur, grandir, le radical est grand.
S68. On appelle prffliM des particules ou des

prépositions placées avant le radical pour en modi-
fier le sens. Ex. : Dans nfaire, Mcoudre, injuste,

pronom, les particules re, dé, in, pro, sont des
préfixes.

869. On appelle suffixes des particules placées
après le radical pour en modifier le .sens. £x. :

Dans labovrwr, fleurlÊ^, pardonmiO», rougeà^,
les syllabes eur, i*te, aUe, Aire, sont des suflSxes.

Mots primitifs, composés et dérivés.

tVO. On appelle mots primitifs ceux qui servent
à former d'autres mots (ils sont formés d*un radical

ou mot racine). Ex. : Grand, fin, long.

871. On appelle composés les mots dont le radi-
cal est précédé d'un préfixe. £x. : Bufaire, tntn-
prise, truaport.

SU. On appelle dérivés les mots dont le radical
est suivi d'un suffixe. Ex. : SagetÊ», grandmut

Famille de mots.

S7S. On appelle famille de mots un groupe de
mots ayant la même racine. Ainsi le mot pas a
donné naissance à : pas.9er, ^^êBsager, compas, m-
pas«e, repasser, surpMser, etc.
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48. A l'aide des mots suivants, formez des composés en
ajoutant les préfixes : rc, corn, dé, en, entre, in, pré, pro, trans.

Mettre, nom, position, port, clos, goût, passion, mêler,
fusion, vision, occuper, jet, fonte, verbe, face, père, fortune,
battre, justice, venir, monter, carnation, marche, bâtir, voir,
lacer, jeterraction.

49. A l'aide des mots suivants, formez des dérivés en ajou-
tant les suffixes : ade, âge, év, et, ien, tion, erie.

Recul, plat, bois, cabine, arroser, assiette, causer, Canada,
cirer, chauffer, assembler, adorer, col, promener, jardin, bra-
ver, feuille, plume, pèlerin, bouche, paroisse, fourbe, lot, déco-
rer, grammaire.

60. Groupez par famille les mots suivants :

(Radicaux : champ, fil, fort, -plante, son, temps, terre, tour.)
Champêtre, filer, planter, fortement, tournure, fortifiant,

printemps, contemporain, tourneur, effort, terreau, terrasse,
retour, sonneur, déplanter, filasse, filature, tempétueux, sono-
rité, fortification, contour, déterrer, détour, camper, filet,

sonnerie, forteresse, sonore, forcer, sonnette, souterrain, tour-
ner, campagne, entourage, longtemps, temporel, tourniquet,
renforcer, replanter, tournevis, implanter, tournée, sonate,
contretemps, temporaire, intempestif, sonner, tournoi, plan-
teur, tempêter, détournement, plantation. Clament, plant,
filière, entourer, filandreux, campement, contourner, tempête,
campagnard.

61. Analysez grammaticalement le morceau suivant.

LE CANADA

II est sur le sol d'Amérique
Un doux pays aimé des cieux,
Où la nature magnifique
Prodigue ses dons merveilleux.
Ce sol, fécondé par la France
Qui rèene sur ses bords fleuris.

C'est notre amour, notre espérance,
Canadiens, c'est notre pays.

OCTAVS CBillAZIB.
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CHAPITRE XII

HOMONTMEP. - FA?EtCKYMI8. —
SYNONYMES.

874. Les homonymes sont des mots qui ont la

même prononciation et quelquefois la même ortho-

graphe, mais qui expriment des choses différentes.

Ex. : Bière (cercueil), bière (boisson).

8TS. Les paronymM sont des mots qui, sans

avoir la même orthographe et la même prononcia-

tion, ont une certaine analogie entre eux, soit par
leur orthographe, soit par leur prononciation. Ex. :

Vénéneux et venimeux ; plier et ployer ; consumer
et consommer.

376. Les synonymes sont des mots qui ont à
peu près la même signification. Ex. : Péril et

dc nger ; craintif, timide et peureux.

Note. — Il n'y a pas de synonymes parfaits dans la langue
française.

63. Donnez les komonymeê des mots suivants et leur défi-

nition :

Cygne. Saint, .\ntre. Faim. Maire. Lait. Compte. Moi-
tre. Ver. Lieil. Autel. Ancre. Vice. Don. Cou. Foi.

Sel. Tante. Pain. Chair. Chaîne. Serin. Reine. Amande
Boue. Voix.

6S. Donnes Vaidonifme ou eontrairt des mots suivants :

Jour. Beauté. Richesse. Naissance. Haine. Chaleur.
Bruit. Joie. Prospérité. Bonheur. Défiance. Commence-
ment. Guerre. Qualité. Ennemi. Mal. Ange. Malédic-
tion. Lumière. Intempérance. JeuMsae. Stérilité.

M. Donnes un «ynonyflM à chacun des mots snivants :

Bataille. Paradis. Cité. Camarade. Cabane. Chemin.
Péril. Agriculteur. Navire. Défaut. Cime. Auberge.
TristcMw.



TROISIÈME PARTIE

SYNTAXE

La .syntaxe est l'étude des mots unis entre eux
pour former des propositions ou des propositions
unies entre elles pour former des phrases.

NOTIONS D'ANALYSE LOGIQUE

377. L'analyse logique consiste à décomposer
une phrase en jyropositioni, à classer les proposi-
tions selon leur importance et selon les rapports
qu'elles ont les unes avec les. autres, et à décom-
poser chaque proposition en ses parties : sujet,

verhe^ attribut.

1. Éléments de la proposition.

878. Nous avons vu qu'une phrase est une réu-
nion de mots formant un sens complet. C'est
l'expression d'une pensée ou d'un raisonnement.

Ex. : La langue française est la plus claire de
toutes.

379. La phrase se compose de propositUm».
380. Dans une phfase. on compte ordinairement

autant de propositions qu'il y a de verbes, expri-
més ou sous-entendus, à un mode personnel.

Ex. : Bénissons Dieu qui nout eonsetve la vie. (2
prop.)

Celui qui s'élève serà abaiêeit et cHui qui
s'abaisse sera élevé. (4 prop.)
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381. Une propoiition est une réunion de mots
formant un sens plus ou moinM complet. C'est
l'expression, l'énonciation d'un jugement.

Ex. : L'incréduU est malheureux (sens complet).
Quand vous voudrez (sens incomplet).

Bmarque.— Lorsqu'une proposition par elle-même a un
sens complet, elle constitue une phrase. £x. : Le autor est

induttrieux.

382. La proposition, considérée logiquement^
contient trois parties ou éléments : un sujets un
verbe et un attribut.

Ex. : Dieu (sujet) est (verbe) éternel (attribut).

Note. — Nous disons : considérée logiquement, car la pro-
position, considérée grammaticcUement, contient autant de
parties que de mots.

8uJ«t.

388. Le sujet est l'être dor* on exprime une
qualité ou une action ; c'est donc l'être sur lequel
on porte un jugement. Dans cet exemple • La
terre est fertin, terre est sujet, car il signifie l'être

dont on exprime la qualité.

Le sujet lofflqiM est le sujet grammatical accom-
pagné de ses compléments, c'est-à-dire de tous les

mots qui le déterminent ou l'expliquent. Ainsi
dans cet exemple : La profession de etdtivateur est

honorable, le sujet logique est : la profession de
cuUiveUeur, le sujet grammatical est : profession.

S8A. Le sujet d'une proposition est simple ou
multiple, complexe ou incomplexe.
Le sujet est simple quand il est exprimé par un

seul mot singulier ou pluriel. Ex. : La fourmi
est travailleuse.—Les ânes sont têtus.

Le sujet est multiple quand il est exprimé par
plusieurs mots. Ex. : Le ciel et la terre sont admi-
rables.

Le sujet est complexe lorsqu'il est exprimé par
un mot accompagné d'un ou de plusieurs complé-
ments qoi détmninent ou expli(|uent le mot prin-
dpal. Ex. : L*œwre de la créatwn est magnifiante.
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Le sujet est incompleze lorsqu'il est formé d'un
seul mot sans aucun complément. Ex. : Uàm0
e»t immortelle.

386. Le sujet peut être : 1° un substantif ou
un mot quelconque pris substantivement ;

2" un
pronom ;

3° un infinitif.

Ex. : Le temps est précieux. — Le sage parle peu.
Nous sommes mortels.

S'enirrer est honteux.

Note. — Le sujet peut encore être : 1 ° une citation tex-
tuelle : Tout restaurer dant le Christ, est la devise de S. S. Pie X;
2° une proposition amenée par que : Il est certain que Diêu
existe.

386. Le verbe est le lien qui unit l'attribut au
sujet. Ex. : La Vierge Immaculée est paissante
au ciel.

Dans la proposition logique, le verbe est tou-
jours le verbe être.

Lorsqu'il est distinct de l'attribut, c'est-à-dire

quand c'est lui-même qui est exprimé, on l'appelle

verbe fubstantif. Ex. : La mer est immense.
Lorsqu'il est combiné avec l'attribut, il prend

le nom de verbe attributif. Ex. : Le travail désen-
nuie ; mis pour : Le travail est désennuyant.
Le verbe attributif étant composé du verbe être

et d'un attribut, il faut le décomposer dans l'ana-
lyse ; pour cela, on met le verbe être au même
mode, au même temps, à la même personne et au
même nombre que le verbe attributif, et on lui

donne pour attribut le participe présent de ce
même verbe attributif. Ex. : Les avares désirent
(sont désirant) les richesses ; le verbe est sont, l'at-

tribut est désirant.

Remarque L — Les verbes paraître, sembler, devenir, et
autres analogues, peuvent remplacer le verbe être ; et comme
celui-ci, ils sont ordinairement suivis d'un attribut. Ex. :

Le paresseux devient pauvre.

Remarque II. — Les verbes passifs n'étant autre chose
que le verbe être suivi d'un participe passé, il n'y a pas lieu de
les décomposer. Ex. : L'hypocrite est haï ; le verbe est est

l'attribut, Aol.
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Attribut.

887. L'attribut est la qualité que Ton donne,
que l'on aftribue au sujet. Ex. : La vertu est aima-
ble.

L'attribut logique est l'attribut grammatical
accompagné de ses compléments, c'est-à-dire de
tous les mots qili le déterminent ou l'expliquent.

Ainsi dans cet exemple : Dieu est miséricordieux

envers les pécheurs, l'attribut logique est : misé-

ricordieux envers les pécheurs, l'attribut gramma-
tical est : miséricordieux.

888. De même que le sujet, l'attribut est simple
ou multiple, complexe ou inccmplexe.

L'attribut est simple, s'il n'y en a qu'un pour le

même sujet. Ex. : La rose est odoriférante.

Il est multiple, s'il y a plusieurs attributs par-
ticuliers pour le même sujets Ex. : La mère est

bonne et douce.

L'attribut est complexe lorsqu'il a un ou plu-

sieurs compléments. Ex. : La prière est la respi-

ration de l âme.
Il est incomplexe lorsqu'il n'a pas de complé-

ment. Ex. : Uécureuil est vif.

Note I.— Quand les sujets ou les attributs sont simples ou
incomplex''s, il est inutile de le faire remarquer dans l'analyse.

Note II.—Un sujet ou un attribut peuvent être en même
temps complexes et multiples.

389. L'attribut est le plus souvent un adjectif

ou un participe, quelquefois un nom ou un pro-
nom, rarement un infinitif.

Ex. : Dieu est grand.— Le Canada est peu peu-
plé.

La reconnaissance est la mémoire du cœur.
Les intérêts de nos amis sont les nô^es.
S'humilier n'est pas ramper.

NoTB. — L'attribut peut encore être une expression adjec-
tive ou verbale amenée par une préposition. Ex. : H est à
jeun. — Son choix e*t encore à faire.
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890. BraurgiM.—Outre ces trois parties essen-

tielles : êujet, verhet attribut, la proposition ren-

ferme le plus souvent des mots accessoires, qu'on

appelle compléments, parce qu'ils servent à préci-

ser ou à expliquer le sens du sujet ou de l'attribut.

On dit que le complément est détarminatif quand
il limite, quand il précise la signification d'un

nom ou d'un adjectif. On ne peut le retrancher

sans nuire essentiellement au sens de la phrase.

Ex. : L'habitude de mentir est vicieuse. — La
jeunesse est avide de plainrs.

On dit que le complément est e]q)licatif quand
il exprime simplement une qualification du nom,
sans en restreindre la signification. On peut le

retrancher sans nuire essentiellement au sens de
la phrase.

Ex. : L'homme, roi de la nature, est mortel.

Notes.—I. Dans l'analyse logique, les adjectifs qualificaH/sj

les adjectif» déterminatifs et les adverbe» sont eux-mêmes consi-

dérés comme compléments. Le sens du mot compliment dans
l'analyse logique est, comme on le voit, très général.

II. Il y a certains mots qui ne se rapportent à aucun des

termes de la proposition. Ce sont la conjonction, V interjection

et les mots mis en apostrophe. Dans l'analyse, ces mots se

mettent ordinairement entre parenthèses.

III. Un nom ou un pronom est mi» en apo»trophe quand il

sert à désigner la personne ou la chose à laquelle on s'adresse.

Ex. : Enfants, aimez vos parent». — Beaufirmament, que j'aime

à contempler tes splendeur» I

2. Différentes sortes de propositions.

891. On distingue deux grandes catégories de
propositions : 1 ° Les propositions indépendantes ;

2° les propositions dépendantes ou complétives.

ProjKWittoii indipwidantt.

891. La proposition irnUpendanto est celle qui

a un sens coniplet par elle-même.

Ex. : Lr vertu est aimable.

Lt l'emords suU toujours le crime.
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La proposition indépendante prend le nom de

proposition prlne^jMle, quand elle en a une ou

plusieurs sous sa dépendance. Ex. : Dieu veut

que nous travaillions.

Non.— La proposition principale ne ae trouve pas tou*

jours au commenceiùent de la phrase.

Bemarque. — Dans une phrase, il peut y avoir plusieurs

propositions indépendantes. Ex. : L Eternel ett ton nom, 1$

monde est son ouvrage. (Racine.)

Propotiticm dipendante ou eomplttlT*.

393. La proposition dépendante ou complétive,

est celle qui dépend d'une autre ; elle joue le rôle

de complément.

Ex. : Je crois que la vertu rend heureux.

Le vice commence où la vertu finit.

BamanilM. — La proposition complétive se rapporte à la

proposition principale tout entière, ou seulement à un de ses

termes.

Sortes de propositions complétives.

394. Nous venons de voir que les propositions

dépendantes ou complétives jouent le rôle de com-

plément ; elles remplissent dans la phrase les

mêmes fonctions que les mots compléments dans

les propositions. De même donc qu'il y a cinq

sortes de compléments, on distingue cinq sortes

de propositions complétives : les complétives

déterminatives, explicatives, directes, indirectes et

circonstancielles.

896. Les propositions détenninativwi sont celles

qui remplissent la fonction de complément déter-

minatif à l'égard d'un nom ou d'un pronom.
^
On

ne peut donc les retrancher sans nuire essentielle-

ment au sens de la phrase.

Ex. : Béni soit l'enfant qui exerce la charité !

Les vrais amis sont ceux qui sont fidèles

dan» VadverêUé.
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M6. Les propositions txplicAtlTM sont celles qui
remplissent la fonction de complément explieatif

k l'égard d'un nom ou d'un pronom. On peut
donc les retrancher sans nuire essentiellement au
sens de la phrase.

Ex. : Le renard, qui ed rusé, se laisse quelque-

fois prendre aux pièges.

O Dieu, vous qui m'avez créé, faites que je

sois digne de vous !

Note. — Les complétives détermînatives et explicatives

commencent ordinairement par un pronom relatif. Elles sont
quelquefois appelées propositions relatives.

397. Les complétives directes sont celles qui
remplissent la fonctior* de complément direct à
l'égard d'un verbe.

Ex. : On dit que les cerfs ont la rie très longue.

On croyait autrefois que le soleil tournait

autour de la terre.

S96. Les complétives indirectes sont celles qui
remplissent la fonction de complément indirect à
l'égard d'un verbe.

Ex. : Souvenons-nous que nos pères ont com-
battu pour notre foi et notre langue.

Je suis persuadé que le méchant est malheu-
reux.

Note. — Un adjectif peut aussi être suivi d'une complétive
indirecte.

399. Les complétives circonstancielles sont celles

qui remplissent la fonction de complément cireons-

ianeiel à l'égard d'un verbe.

Ex. : Il faut bonne mémoire, après qu'on a menti.

Dieu nous a donné des biens pour que nous
fassions des heureux.

Remarque I. — Les complétives déierminaiires et expHca-
iives se rapportent à un nom ou à un pronom ; au contraire,

les complétives directes, indirectes et circonstancielies se rap-
portent surtout à un verbe, et sont souvent appelées subordon-
nées.

RamarQUe IL — Une proposition déjà subordonnée peut
en avoir d'autres qui lui soient subonkmoées, ou qui soient

subordonnées entre elles.
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4M. Les propositions qui suivent les verbes

impersomiels sont dépendantes de ces verbes,

mais elles ne sont que des dépendantes apparen-

tes, car elles sont en réalité le sujet de ces verbe».

On les appelle généralement propositions appa-

rentes ou subjectires.

Ex. : // importe quon aime le travail.

Il est démontré que la ehariti n*appauvrit

pan.

401. On appelle souvent incise une proposition

qui vient s'intercaler entre les termes d'une autre

proposition pour indiquer qu'on rapporte les paro-

les de queUiu'un, ou pour exprimer une pensée

jetée dans la phrase comme entre parenthèses.

Ex. : Mentez, meniez, disait un écrivain impie,

il en restera toujours quelque chose.

Vou» conviendrez, n est-il pas vrai, qu'on

est heureux quand on est vertueux.

402. Plusieurs grammairiens regardent comme
formant de véritables propositions distinctes celles

où le verbe, quoique à Vinfinitif ou au participe,

a un sujet distinct. Ces propositions sont appe-

lées infinîtives ou participes.

Ex. : Un noble cœur se décourager ! cela ne se

con(;oit pu.s.

Un pâtre devenir pape, c'est invraisem-

blable.

Dieu aidant, nous en viendrons à bout.

La discorde ayant éclaté, nous nous enfuî-

mes.

Note. — Dans l'analyse, il n'y a réellement de proposition

infinitice ou participe que si l'infinitif ou le participe est accom-

pagné de son sujet, car dans les autres cas, l'infinitif et le par-

ticipe ne sont que de simples compléments.

Propositilons Jurtaposési, inropoiitioiu coordonnées.

40t. Plusieurs propositions de mAme nature,

soit indépendantes, soit complétives, qui se sui-

vent dans une même phrase, sont dites juxtaposées.
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quand elles ne sont pas liées enaemble par une
conjonction de coordination.

Ex. : Je suis venu, j'ai vu, jai vaincu.

Toute» U» eriaiuret louent Dieu, tout ee

qui eent le hinitt tout ee qui penee Vadore.

4M. Au contraire, ces propositions sont dites

coordonnées, quand elles sont reliées par une con-

jonction de coordination (et, ou, ni, mais, car, or,

d<mOt etc.).

Ex. : Pratiquons la vertu, car elle seule nous rend

heureux.

Le temps passe vite, donc employons-le bien.

o
9

S

ELEMENTS

de la proposition

ESPÈCES
de propoRÏtions

Résumé.

Sujet

Verbe.

Attribut

nmpfe ou mtdtiple.

eomflexeou ineomplexe.

timjde ou muUifU.

complexeou ineomplexe.

f Indépendante.

Principale.

/ déterminative.

explicative,

directe.

inAreete,

eireotulaneieHe.

apparente.

Complétive
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A commum.

405. Les coniptétivos rirronsianeiellcs, servant de romplé-
ment eirconttancid à la propositi>. principale, peuvent pren-

dre différent* oonu selon les diverses circonstances qo^dles
expriment.
La proposition circonstancielle sera Umjporelle, si elle ex-

on a beaucoup d'amis.
Conditionnelle, si elle exprime une condition. Ex. : Si tu

veut qu'on l'épargne, épargne le.s autren.

Finale, si elle exprime la fin. le but d'une action. Ex. : Je
voyagerai afin que ma nanté »e rétabliaae.

Comparative, si elle ex|mme une eomparaiaon. Ex. : On
moinêonne eelon qu'on a aemê.

Cauaale, si elle exprime la eaute d'une action. Ex. : Le
méchant se damne, parce qu'il le reuf.

Concessive, si elle exprime une raison que l'on admet, que
l'on concède. Ex. : J'irai quoique le temps soit mauvais.

406. Pour compléter ce que nous avons dit de la proposi-

tion, nous ajouterons qu'au point de vue de la construction,

les propositions peuvent (tre directes ou inverses ; pleines, ellip-

tiques ou explétivea.

On appelle proposition directe celle où chaque mot est plaeé

dans l'ordre grammatical (sujet, verbe, attribut). Ex. : La
mer est immense.
La proposition est inrerse quand l'ordre grammatical est

renversé. Ex. : Aimable eM la vertu.

La proposition est pleine quand il n'y a aucun mot sous-en-

tendu. Ex.: L'homme rertueui brare l'enrie.

La proposition elliptique est celle où quelques mots sont

sous-entendus .^.x. : Soyons vertueux.

La proposition est dite explitive quand elle renferme de^

mots superflus. Ex. : Moi, je m'en vais ; vou»r vmis resterez.

3. Figures de grammaire.

407. On appelle figures d« grammaire certaines

formes de langage qui s'écartent des règles' ordi-

naires de la construction grammaticale.
Note.— La construction grammaticale exige qu'on énonce :

1° le sujet et ses comi^éments ; 2" le verbe ; 3^ l'attribut

et ses compléments.

Les principales figures de grammaire sont : Vin-

vertion, VMipêe, le fUonatme et la ê^Upêt,

prime une circonstance de temps.

IMPI.KS RXMASqtJBfll.
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40e. L'intvrtlon consiste à déplacer l'ordre habi-

tuel (grammatical) des mots, pour donner plus de

naturel, de vivacité ou d'harmonie à la phrase.

Ex. : Aux peHt» de» oiseaux Dieu donne la pâture.

De notre conduite dépend notre bonheur.

4M. L'^pM coHMiitte à supprimer, pour donner

plus de rapidité à la phrase, un ou plusieurs mots

grammatie«leinent nécessMres, mais faciles à sup-

pléer.

Ex. : Aimez le prochain comme vous-même.

On a toujours raison; le destin, toujours

tort.

. le conduisez-vous f — A la mori. — A
la gloire ! (Cotnbillb.)

410. Le pMoMMms consiste à exprimer des mots

superflus (juant au sens, mais qui donnent plus de

force ou d'élégance à la phrase.

Ex. : tSc vaincre .mi-même, c'est le plus beau

triomphe.

Je rai entendu de mes propres oreiUes.

Je rai vu de mes yeux.

411. La syllsiMW consiste à faire accorder un

mot non avec celui auquel il se rapporte gramma-
ticalement, mais avec celui que l'esprit a en vue.

Ex. : La plupart croient que le bonheur est dan.s

les richesses ; ils se trompent.

Une fovU de gène eniml aux eweiert.

4. OaUicUmoB.

412. On appelle galUeisme une façon de s'expri-

mer propre . la langue française, et qui s'écarte

des règles oiuinaires de la grammaire.
Quelques gallicismes proviennent d'une inver

sion, d'une ellipse, d'un pléonasmeou d'une syllepse.

Four analyser un gallicisme, il faut le décompo-
ser et le ramener autant que possible à unfe forme
régulière.
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Voici quelques exemples de gsllicismes et leur*

équivalent* :

Il y R un Difu.

Il ^ • de la lac-hett* à mentir.

Il importe de prier.

C'est un crime de cHlomnier.

Cent k vous que ie parle.

C'était merveille de l'entendre.

Il ne fait que jouer.

Si j'étais que «le vous.

Ainsi dit ie renard et les flut-

ttvm d'applaudir.

l'n Dieu est (exinte).

Mentir ettt une lâcheté,

l'rier importe.
Calomnier est un crime.

Je parle à vous.

L'entendfc était nwrveille.

Il joue continuellement.
Si j'étais vous (à votre place).

Le renard dit ainsi et les flat-

teur.s s'empressèrent d'ap-
pisudir.

tOIOB

M. Analyses logiquement les phrases suivantes.

1. Le Canada est fertile. — 2. Les étoiles scintillent. — 3.

La bonté de Dieu est infinie. — 4. Champlain était un homme
de foi. — 5. L'écureuil est vif et gentil. — (5. Aimons notre
paya. — 7. Chaque siècle a .ses grands hommes. — 8. L'amour
de la patrie enfante les héros. — 9. L'ouvrier laborieux de«
vient habile. — 10. Notre âme est créée à l'image de Dieu.—
II. L'homme est le roi de la création. — 12. La paix de la

conscience est la condition du bonheur. — 1.3. Le soldat meurt
pour son pays. — 14. Aimons Dieu de tout notre cœur.

—

15. On estime celui qui est probe. — 10 La patience, cette

héroïque vertu, est prescrite à tous les hommes. — 17. Le
.soleil, qui éclaire la lune et la terre, brille par lui-même. — 18.

On récompensera l'élève laborieux. — 19. Celui qui critique

trop sévèrement, mérite d'être critiqué. — 20. Prions comme
priaient les saints. — 21. Vous êtes, chers enfants, au prin>

temps de la vie.— 22. Il n'est, je le vois bien, p<nnt de repos
Su terre. — 23. Les anciens ignoraient que la terre se meut
H'ivOur du soleil. — 24. Il est bon que nous soyons quelque-
fois éprouvés. — 2.5. La plupart des hommes sont persuadés
que l'âme est immortelle. — 26. Mourir pour son pays n'est

pas un triste sort. — 27. La crainte de Dieu est le commence-
ment de la sagesse. — *28. Tout homme est mortel ; or je

nà» b'^wne; donc je sids mtwtel.— 29. L'arbre tient bon. le

roseaa pHe.— 30. L'avare, que Urat le mcnide déteste, semble
avoir nn e«ur de anétal.— 31. Je cni», (fit Florian, que
l'on pouvait ouWer qne l'on est m^de, pn mmàt
guéri.
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CHAPITRE PREMIER

STNTAXC DU NOM

1. Accord du nom.

418. Quand un nom employé comme attribut,

ou en apposition, a les deux genres ou bien deux for-

mes différentes pour le masculin et le féminin, il

s'accorde ordinairement en genre et en nombre
avec le nom auquel il se rapporte^

Ex. '. Jeanne d'Arc est une héroïne.

Les Romains, maîtres de l'univers. .

.

2. Complément du nom.

414. On appelle complément d'un nom tout mot
qui complète le sens de ce nom. Ainsi dans ces

exemples : La bonté de Dieu ; un fruit à noyau ;

la confiance en Marie ; de Dieu est le complément
de hoiUi ; à noyau^ le complément de fruit ; en

Marie, le complément de confiance.

416. Remarque I. — Le complément d'un nom
est ordinairement joint à ce nom par les préposi-

tions de ou à, et souvent aussi par une des prépo-

sitions en, envers, par, pour, sam, etc.

416. Remarque II. — Si la préposition de unit

un nom à un autre, pour désigner une même per-

sonne, une même chose, alors c'est une simple

apposition, et le de est explétif ou superflu. Ex. :

La de Québec, c'est-à-dire là vUle (qui s'ap-

pdle) Quêl^.

Pluriel des noms eompUmenta.

417. Le nom, complément d'un autre nom, vc

met tantôt au singulier, tantôt au pluriel, selon

le sens, car l'emploi du singulier ou du pluriel, dans

beaucoup de cas, dépend uniquement de la pensée.
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n faut donc examiner si le sens éveille une idée

d'unité ou de pluralité. Dans le premier cas, on
met le singulier : dans le second, on met le pluriel.

Ex. : Des fruits à noyau.—Des fruits à pépins.

Un marchand de lait.— Un marchand de
fruitt.

Un nid de mousse.— Une troupe de bandits.

Note. — Dans les cas où le sens éveille une idée unité, le

complément reste au singulier, même quand le premier nom
est au pluriel : des tacs de blé, de» lits de plume.

418. Dans toutes les constructions où le sens

permet de comprendre le nom complément aussi

bien au singulier qu'au pluriel, on peut employer
indifféremment l'un ou l'autre nombre. Ex. :

Une giUe de pomme ou de pommss ; des habits de

femme ou de femmes.
Noie. — Dans les expressions de province en province, d^ar-

bre en arbre, de fleur en fleur, et autres analogues, le singidier

est préférable. C'est comme si l'on disait d'une province à
une autre vrotinee, d'un arbre à un autre arbre, d'une fleur à
une amtr» fleur.

3. Oenre de quelques noms.

Noms à doubla genrs.

419. Aigle. — Le mot aigle est du masculin
quand il désigne en général l'oiseau qui porte ce

nom, ou qu'il est pris au figuré pour désigner un
homme de génie, un homme d'un talent supérieur.

Ex. : Uaigle est le plus fort des oiseaux de proie.

Bossuet fut surnommé VAigh de Meaux.
Cet homme-là est un aigle.

n est du fémini.n quand il désigne spécialement
la femelle, ou qu'il a le sens d'étendard, d'enseigne
militaire.

Ex. : Une aigle est une mère remplie de tendresse

pour ses petits.

Les aigles romaines sont souvent rwenues
victorieuses.
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4ao. àsfimxt, délim et orfiM. — Les mots amour,

dHiee et orgue sont généralement du masculm
»u nngulier, et du féminin au pluriel.

Ex. : L'amour paiernel représente Vautorité.

C'est un délice de contribuer au bonheur des

autree.

L'orgue de notre église est excellent.

Il n'y a guère d'amours éternelles.

llfaU toutes $es délices de Vétude.

411. AutomiM.— Le mot automne est des deux

genres, mais on préfère généralement le masculin,

le nom des autres saisons étant de ce genre.

Ex. : L'automne est souvent pluvieux.

4S2. Couple. — Le mot couple est du féminin

quand il signifie simplement le nombre deux.

Ex. : Nous avons mangé une couple d'œujs.

D est du masculin quand il désigne deux êtres

unis, ou le mftle et la femelle des animaux.

Ex. : Un heureux couple.

Un couple de lapins suffit pour peupler une
garenne.

4SS. itère et enfant. — Les mots élève et enfant

sont du masculin quand ils désignent un garçon,

ou lorsqu'ils sont employés dans un sens généra!.

Ex. : Les élèvett studieux obtiennent des prix.

Mon neveu est un bel enfant.

Ces mots sont du féminin quand ils désignent

une fille.

Ex. : Cette petite fille est une bonne élève.

Ma nièce est une belle enfant.

424. Foudre. — Le mot foudre est du féminin

quand il désigne le feu du ciel (la décharge de

l'électricité atmosphérique)

.

Ex. : Lafoudre sillonne les nuea. (Acad.)

Ce mot est du masculin quand il désigne !e fais-

ceau de dards enflammés, attribut de Jupiter, et

dans les expressions figurées : foudre de guerre (un



STHTAXB DO KOM 186

guerrier redoutable), et foudre d'éloquence (un

gnuîd orateur).

Sx. : Jupiter prend son foudre.

Napoléon était un foudre de guerre.

Bossuetfut un foudre d'éloquence.

4$ê, Gtnt, gens. — Le mot gent. qui signifie

race, nation, est resté du féminin dans les cas très

rares où il est employé au singulier : La gent

maréeageuM (les grenouilles)* la gent trotte-menu

(les souris), la gent qui porte U turban (les Turcs),

etc.

Au pluriel, le mot gens, étant devenu synonyme
de «hommes», est du masculin, mais les adjectifs

qui s'y rapportent peuvent être au masculin ou au

féminin. Cependant, si l'adjectif qui pr'-îMe

immédiatement le mot gens n'est pas terminé au

masculin par un e muet, cet adjectif se met de

préférence au féminin.

Ex. : Instruits par Vexpérience, les vieilles gens

sont soupçonneux. (Acad.)

Quelles vilaines gens que les menteurs I

Quand le mot gens désigne une catégorie d'in-

dividus, comme dans les expressions gens de mer,

gens d'affaires, gens de bien, gens d'épée, gens de

lettres, gens de robe, jeunes gens, et autres sembla-

bles, les adjectifs qui s'y rapportent sont du mas-

culin pluriel.

Ex. : Les vrais gens de lettres sont rares.

Tous nos gens sont arrivés.

426. Hymne. — Le mot hymne est du féminin

quand il désigne un chant d'émise.

Ex. : Les hymnes du bréviaire sont très belles.

Il est du masculin quand il désigne tout autre •

chant.

Ex. : La Marseillaise est Vhymne national de la

France.

NoTB.— Rien ne semble justifier cette différence de genre

ètaUkB par l'usage.
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4n. Ohm». — Le mot œuvre est généralement
du féminin.

Ex. : Nos bonne» œuvres nous suivront au ciel.

Cependant ce mot est du masculin : 1° en
terme d'architecture : Le gros œuvre de cette mai-
son est terminé ; 2° pour désigner la recherche de
la pierre philosophale : Le grand œuvre.

428. Orge. — Le mot orge est du féminin : de

la belle orge.

Note. — Suivant l'Académie, orge serait mascoliii duu le»

deux expressions : orge perlé, orge mondé.

4it. Fàqae. — Le mot pâque, féte des Juifs, est

du féminin et prend toujours l'article.

Ex. : Les Juifs célèbrent chaque année la pâque
en mémoire de leur sortie d'Egypte.

Notre-Seigneur célébra la pâque avec »e»

disciples. (Acad.)

Le mot Pâque, et plus ordinairement Pâques,
principale fête des chrétiens, est nom propre mas-
culin.

Ex. : J'irai vous voir à Pâques prochain.

Le mot Pâques est toujours du féminin pluriel

dans les locutions : Pâques fleuries (dimanche des
Rameaux), Pâques closes (dimanche de Quasimo-
do) ; et quand on veut parler de la communion
pascale : faire ses pâques, faire de bonnes pâques ;

dans ce dernier sens, pâques est nom commun.
430. Témoin. — Le mot témoin est toujours du

masculin même quand il se dit d'une femme.

Ex. : Elle est témoin de ce qui s'est passé, elle en
est un bon témoin. (Acad.)

Ce mot ne varie pas dans la locution adverbiale
à témoin, et lorsqu'il est employé adverbialement
au commencement d'une phrase

Ex. : Je les ai pris tous à témoin. (Acad.)

Témoin les blessures dont il eti meore cou-

vert . (Acad.)
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Nomi q^i ehâOffWDt d« genr* en ehangMnt d» mm.

481. Un certain nombre de substantifs ayant
la même orthographe changent de genre en chan-
geant de sens ; de plus, souvent au cliangement
de genre s'ajoute une di6férence d'origine.

Voici les plus usités de ces noms :

Un aide, celui qui aide.

Un aune, arbre.

Un crêpe, étoffe de deuil.

Un eiueigne, officier de m»-
rine.

Un foret, instrument pour per-

cer les trous.

Un garde, gardien.

Un grejffe, lieu où sont dépo-
sés les actes de procédure.

Un guide, personne qui con-
duit.

Un livre, volume, ouvrage im-
primé.

Un manche, poignée d'un ins-

trument, d'un outil.

Un manœuvre, ouvrier qui tra-

vaille de ses maias.
Un mémoire, facture ; éait
aommMre.

Un mode, manière d'être; mé-
thode.

Un moule, objet creux qui
sert à donner une forme.

Un mousse, jeune apprenti
matelot.

Un page, jeune homme au ser-

vice d'un prince.

Vnpendtde, poids régulateur

djiorloge.

Un poêle, fourneau ; drap
mortuaire.

Un poftf!, fonction, emploi
;

lieu assigné à quelqu'un
pour un office quelconque.

Un $»mm», tommcil.

Une aide, assistance ; celle

qui aide.

Une aune, ancienne mesure
de longueur.

Une crêpe, sorte de pâtisserie.

Une enseigne, inscription sur

une boutique ; drapeau, etc.

Une forêt, grande étendue
couverte d'arbres.

Une garde, action de garder,

etc.

Une grejffe, action de greffer ;

rameau greffé.

Une guide, lanière de cuir qui
sert à diriger les chevaux.

Une livre, poids ; ancienne
numnaie.

Une manche, partie du vête-

ment qui couvre le bras.

Une manœuvre, action de ma-
nœuvrer.

Une mémoire, faculté de se

souvenir ; réputation.

Une mode, manière de s'h*"

biller, etc.

Une moide, coquillage de mer
bon à manger.

Une rnousne, plante ; écume.

Une page, côté d'un feuillet de
papier.

Une pendule, sorte d'horloge.

Une poHe, ustensile de cui-

sine.

Une poste, administration
pour le transport des let*

très, bureau pour les lei»

très ; rdais.

Une somrn», total ; quantité
d'argent.
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Un êourit, sourire.

Ua tour, mouvement circu-

laire ; machine de tour-

neur ; trait d'habileté.

Un tapeur, bateau à vapeur.

Un vate, ustensile pour con-

tenir les liquides.

Un voile, étofife qui sert à cou-

vrir, etc.

4. Pluriel de quelques noms.

Mom pvopNSi

4SS. Les noms propres ne prennent pas U «ar-

que du pluriel :

1° Quand ils désignent les individus mêmes
qui portent ces noms.

Ex. : Les deux Corneille sont nés à Rouen.

Les Corneille, les Molière, les Raeiiu, ont

illustré le siècle de Louis XIV.

Note.— L'article n'est employé ici que pour attirer davan-

tage l'attention.

2" Quand ils désignent le titre d'un ouvrage.

Ex. : J'ai acheté deux Athalie et trois Robinson

Crusoê.

(C'eat-à-dirc deux exemplaires d'Athtii» H tnit

exemplaires de Robiruon Crvêoi.)

488. Les noms propres prennent la marque du

pluriel : . . •

Quand ils désignent, non les individus qui

ont porté ces noms, mais d'autres qui leur ressem-

blent par le mérite, les vertus ou les vices. Dans

ce cas, les noms propres sont employés comme
noms communs.

Ex. : Les Corneilles, les Racines sont rares dans

notre pays.

(C'eit-à-dire le» poètee temblable» à Cometile, à

RÔnne.)

Une tourte, pet.î qt anmnède
rongeur.

Une tour, bâtiment ro»d ou
carré, trèt ékné.

Une vapeur, rabatasM réduite

en gas.

Une va»e, boue.

Une voile, toile tendue au
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2* Quand ils sont communs à une famille his-

torique, à une race.

Ex. : Les Bourbonê ont fourni huit roi* à la

France.
Le* Stuaria mt régné en Angleterre.

3** Quand on emploie le nom de l'auteur pour
désigner ses ouvrages.

£x. : Notre musée possède des Raphaëls.
(CTett-à-dire de» tableaux de Raphail.)

Il a acheté plusieurs Virgiles.

4 ° Quand ils désignent des pays distincts sous

un même nom.

Ex. : On travaille à eéparer le* deux Amérique»
par un canal.

Les deux Guinées^ les trois Guyanes.

Note.— En résumé, les noms propres prennent toujours

la marque du pluriel, excepté lorsqu'ils désignent les individus

eux-mêmes ou le titre d'un ouvrage, car alors les noms pro-

pre gardent leur véritable mbs.

Mon» «nmuruntii aux laafOM ilniiffirM.

4M. Les noms d'origine étrangère, qui sont

devenus des mots français, par un long et fréquent

usage, et surtout lorsque cet usage leur a fait pren-

dre une forme et une prononciation toutes fran-

çaises, forment leur pluriel suivant la règle géné-

rale. Ainsi l'on écrit au pluriel : des panoramas,

des albums, des duos, des accessits, des pensums, etc.

48B. Les mots empruntés aux langues étrangères

restent invariables, s'ils sont d'un usage assez res-

treint, et surtout s'ils gardent leur forme étran-

gère et leur prononciation originelle : de* Te Deum,
des in-octavo, des post-scriptum, des ecce homo, etc.

L'Académie laisse cependant invariables cer-

tains mots auxquels elle donne une forme fran-

çaise en leur mettant un accent aigu. Ainsi elle

écrit : des avé, des mémento, des intérim, des misé-

réré, des saké, des fac-similé, etc. Aussi les gram-
mairiens sont-ils peu d'accord entre eux et avec

l'Académie.
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^ Mot! inTMiablM tn^tlofit mouim noms.

4S6. Les mots invariables de leur nature em-
ployés accidentellement comme noms ne prennent
pas la marque du pluriel. Ainsi les adverbes, les
prépositions, les conjonctions, les lettres de Pal-
phabet, les chiffres, les notes de musique, et tous
les mots de la langue considérés matériellement
comme mots, ne prennent jamais la marque du
pluriel.

Ex. : Von pourquoi ne finissent pas. (Acad.)

Trois un de suitefont cent onze. (Acad.)

r HoBis eaoBpoils.

1 ° Noms composés écrits en un seul mot.
4ST. Bègle gininle.— Quand les nom» composés

sont écrits en un seul mot (c'est-à-dire quand
leurs différentes parties ne sont plus distinctes),
ils forment leur pluriel d'après la règle générale.
Ex. : Un contrevent, des eoiûrevents ; un porteman-
teau, des portemanteaux.

Exceptions. — Les mots bonhomme, gentilhomme,
monseigneur, monsieur, madame, mademoiaeUe,
font au pluriel bonshommes, gentilshommes, mesaei-
gneurs, messieurs, mesdames, mesdemoiselles.

Note.— L'usage tend à fondre en un seul mot beaucoup
de noms composés, surtout ceux dont la première partie est
invariable. Cet usage prévaudra certainement dans un
avenir prochain.

2° Noms composés écrits en deux mots.
488. Règle générale. — Quand les noms composés

sont écrits en deux mots, le nom et Vadjectif qui
entrent dans leur formation, peuvent .<!euls pren-
dre la marque du pluriel ; le verbe, l'adverbe, la
préposition restent invariables.

Note. — Les règles qui suivent ne sont que la cooaéqnence
de cette règle générale.
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IM. IftfflM parttenlièrw. — Dêux êubstmUifg.
Quand un nom composé est formé de deux substan-
tifs dont l'un joue le rôle d'un adjectif, ils prennent
tous les deux la marque du pluriel.

Ex. : Un oiseau-mouche, de» oineaux-moveheê.
Un chou-fleur, des choux-fleurs.

Un chef-lieu, des chefs-lieux.

410. Un substantif et un adjectif. Quand un nom
composé est formé d'un substantif et d'un adjectif
le qualifiant, ce substantif et cet adjectif prennent
tous les deux la marque du pluriel.

Ex. : Un coffre-fort, des coffres-forts.

Une basse-cour, des basses-cours.

441. Un mot invariable et un nom. Quand un
nom composé est formé d'un mot invariable ou
d'un verbe suivi d'un substantif, le substantif seul
prend la marque du pluriel.

Ex. : Un contre-ordre, des contre-ordres.

Un porte-cdlumette, des porte-aUumettes.
442. Deux noms joints par une préposition. Quand

un nom composé est formé de deux noms unis par
une préposition, le premier seul en général prend
la marque du pluriel.

Ex. : Une eau-de-vie, des eaux-de-vie.

Un arc-en-ciel, des arcs-en-ciel.

44S. Bemaniae I.—Quand la préposition est sous-
entendue, la règle reste la même : des hôtels-Dieu
(c'est-à-dire des hôtels de Dieu) ; des fêtes-Dieu
(c'est-à-dire des fêtes de Dieu) ; des mandais-poste
{des mandats de la poste).

444. Remarque II.— II résulte de toutes ces règles
que les noms composés formés de parties invaria-
bles, restent invariables.

Ex. : Des on-dit, des va-H-vientt deê ouï-dire, des
passe-partuut.

4M. SemiTqiM m.— Quoique les noms composés
dont nous venons de parler n'aient pas la marque
du pluriel, les adjectifs qui s'y rapportent s'accor-
dent selon la règle générale.
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446. Ramarqu* ZV.— Quelquefois l'idée de plura-

lité est tellement indiquée par le complémeiit que

odui-ci se met toujours au pluriel : «n ou ««
porte-allumettes, un ou des ctuse-noisettee^ etc.

NoTB. — En résumé, puur écrire au pluriel un nom com-

posé, il est indispensable d'examiner le sens de ce nom com-

posé, d'en faire l'analyse. Il ne faut pas trop se fier à I or-

^ographe adoptée pour les noms composés par certains grani-

nuûriens de nos jours. Suivons le plus possible les enseigne-

menu de l'Académie et des bons auteurs, et n'oublioas pas que

dans certains cas le ^tionnaire est le seul guide.

16. Corrigez, iil y a lieu. Ut moU entre parentkète:

1. Sainte Gottlde fut (roi) de France. — 2. Les lits dt-

(plume) sont moeUeux. — 3. Le raisin est un fruit à (pépin).

— 4. 1^8 bouquets de (rose) sont toujours recherchés.— o-

Les enfants aiment les contes de (fée). — 6. Le serpent a

(sonnette) a la queue pourvue d écailles sonores. -- 7. tn

charmant papillon voltigeait de (fleur en fleur). — 8. (Cet;

aide a pondu plusieurs œufs. — 9. L'aigle est (fier) et (cou-

10. Les aigles (romain) étaient les enseignes des

lémons — 11. Les plaisirs de ce monde sont entourés de déli-

ces (trompeur).— 12. Faisons nos (seul) amours de la justice

et de la vérité. — 13. Barberi a donné son nom aux oTguw

(criard) de Barbarie. — 14. L'orgue (complet) est (composé)

d'un grand nombre de tuyaux. — 15. L'automne n est pas

toujours (froid) et (pluvieux). — 16. (Un) couple de pigeons

suffit pour peupler une volière. — 17. Nous avons déjeune

d* (un) couple de pigeons. — 18. Votre fille est (un charmant)

cirfant —19. Ce sont des élèves (laborieux). — 20. Cicéron

éUit (un) foudre d'éloquence. — 21. Ne vous réfugiez pas

sous les arbres pour éviter (le) foudre. — 22 En gênerai,

(to!it) ies jeunes gens sont (gai).— 23. Presque (tout) les

honnêtes gens sont (heureux).— 24. Les (vrai) gens de let-

tres sont rares. — 2-5. Saint Hilaire a composé les (premier)

hymnes de l'Église. — 26. Chaque peuple a son hymne (natio-

— 27. Les hymnes (national) inspirent 1 amour de la

_28. De (tel) gens d'affaires sont-ils de (vrai) gens

de lettres ?— 29. Mrttoe a raconté (le grand) œuvre de la

création. — 30. Notre orge est bien (levé). — 31. Moïse ins-

titua chez les Juifs la fête qu'on appelle (pàque).— 32. Quand

(pâque) est (passé) le beau temps revient vite.— 33. Cette

femme est (un bon) témoin.
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Vf» MêMê •MfW**.

1 Deux (Vaudreuil) ont été gouverneurs de la Nouvelle-

France.— 2. Les deux (Canada) furent réunis en un seul

L'ouvernement en 1840. — 3. Les (Bibaud), les (Garneau).

les (FerUnd), le. (Laverdière). les (Casgrain). peuvent romi -

ter parmi not meilleurt historiens. — 4. Les (Cicéron) sont

rares dans notre pays. — 6. Tâche» d écrire eomctement

des (alinéa), des (accessit), des (pensum), d« {d«o), des

(cyclorama). — 6. Voilà des (si) et des (pourquoi) bien «Bnjiy-

eiut — 7. Il y a des (beau-père) qui valent de vérttables

pilM —8. Les (chef-d'œuvre) de Corneille et de Racine

•rat immortels —9. Les (chauve-souris) ne volent que le^ — 10. Une collection de (timbre-poste) nous enseigne

l'histoire et la géographie.— 11. On doit administrer les

(contre-poison) le plus tôt oossible. -- 12. Les (on-dit) ont

nui i bi!» des gêna.— 13. Les (agenda) sont des (vade-me-

cum).

M. DonneTt l'explication des mata en italique».

LES ORANO'liÊREa

Vous tous, petits enfants, aimez bien vos grand'mères,

Entoures-les ; leur ftge a des douUur» amèr*»;

Oh ! forme» devant Vâtre une rtanto cour.

Quand votre aïeule vient au eerde de famille

Chauffer ses membres froid.s au foyer qui pihUe,

Son cœur à votre amonr !

Votre sourire /ranc qu'elle aime et qu'elle implore

Est un rayon tThiver qui la ranime encore ;

Son frais et vert printtmpê lui semble refleuri.

Quand son petit enfant vient gamuiUer près d eUe

Comme un oiseau joyeux qui monte et '>at de l aile

Sur un arbre flétri.

Ses mains qu'il faut presser avec mille tendreasea

Sont pleines de jo-.. r-. et pleines de c.-iresses.

Baises ses chevei. „ lancs, diadème béni ;

Qu'il aouflae un peu d'amour dans ses chemina ande».

Un seul baiser d'eufant fait oublier vingt ride»

A son front rajeuni !

AnaIQi SiOALA*.
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CHAPITRE II

STVTAXI Dl L'AATICIil

1. AMord de l'artiolt

447. L article s'accorde en genre et en no' .\>rv
«vec le nom aufifud il rapporte. Si nous met
ton,' 'iurl jiiofois un ai. de maacuHn devant ttn
nom l«jinitim ou un article féminin devant un nom
masculin, c'est parce qu'il y a des m«>ts sous-enten-
dus entre I article et le nom.
Ex : Lu Saint-J( n-Baptiste, la Saint-Pierre»

c^est-à-dire la fête de saint Jean-Bap-
héte, de mint Piètre.

Le ChanipagHê, c'est-è-^ h vin de Cham-
pagne.

2. L«, U, lit dtvaat^m, «toux, mofaM.

448. Devant plue, mieux, moin», on emploie le,
la, iM, si l'on veut exprimer une r|ualité pwtée au
plus haut degré, avec comparai.son.

Ex. : Le printemps est la plus belle sainon ie
Vannée.

Sa mère est la plus heureuse des mè-'x
449. On emploie 1* invariable devant pl mien.

motiM, si l'on veut exprimer une qualité p rté^- a
plus haut degré, sans comparaison.

Ex. : C'est auprès de ses enfants que ceH» mèr
est le plus heureuse (c'est-à-dire heureusi
au plus haid degré, sans aucttne idée de
compuaiscm).

410. Le reste encore invariable devan plus,
mieux, moins, quand ces mots sont seuls ot suivi.s
d'un adverbe.

Ex. : Ce sont les travaille urs qaon estime Ir^ jdus.
Les hommes vraii ent charitable • ^ e«u.>
qui damnent h plus déiicatemt at.
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pwrtifetf.

451. Nous HA. is vu que les articles dn, dt te.dM sont t iuployt s uv ec les noms pris (Uns an sens
partitif.

M lin si nom pn daiw un sens partitif est
de dui. adjfc on emploie généralement

m, et non du. de la », é ant cet adjectif.
Ex. necui nntMre^,nré urmenteni le coupable.

( là (I nu lent.^

H ^"t^r '

*i
P*'»<*«nt. »« «djectii t le nom sont liés

LT Jl,
" no"? comp,«é. comme jVm»,,

STL^ J!2LÎ51 Pf«». 6on* prt,<-/a,7 etc..wpf— itBénitei^ (h,, /a, et non de, à moin^ que^ ^ T' adjectif. Ex. :r.,o„/d„
y<fiMif ^ '»^'eHt.—friquenie» de bontjeunet fen».

4 sopputnimi de l'trtiele.

veut d .

••apidi
'
'arti<

di ns îe

e supprinrie en général lorsqu .

iUA substantifs un sens plus génér.
liné, et lorsqu'on veut donner de la
tyle.

se supprime : 1 " Dans les sentences et
phrases proverbiales. Ex. : Pauvreté

pas vice.—Plus fait douceur que violenee.

^ L)ans les énumérations rapides. Ex.: Grands
t pet fs, nches et pauvres, tout parvenait juêou'à
vain w^. (KécWer.)

a

3^ -vant les substantifs mis en apposition ouen apostrophe. Ex. : Alexandre, roi de Macé-

Sei^iwT
conquérant.—Enfants, louez le

4!£ans certaines locutions où le substantif
est étroitement uni au verbe, comme avoir faim,
avotr soif, aemr honte, rendre grâce, perdre connau-
since, etc.
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S. BépHitioB ÛÊ l'artielt.

45S. L'article se répète :

1° Devant chaque nom déterminé. Ex.: Le»
Orées et le» Romairiê aimaietU le» bellee-l^tre» et

les arts.

2^ £n général, devant deux adjectifs unis par
Tune des conjonctions et, ou, quand ces adjectifs se

rapportent à des personnes ou à des choses diffé-

rentes. Ex. : Les philosophes cnciens et le» moder-
nes.—L'histoire ancienne et la moderne.

RBMABQim.— grammaire veut qu'on s'exprime ainsi,

mais l'iuage pennet de ne pas toujours tenir compte de cette

règle. L'Académie elle-même s'en écarte asseï aouveiit, par
exemple lorsqu'elle dit : les lanpuê frecfue et loftne, Im êwt'
tance» végétales et animales.

On peut se dispenser de cette répétition lorsque

la liaison des idées le permet, ou que Ton a besoin

d'exprimer rapidement sa pensée.

4M. L'article ne te répète pas :

1" Devant un second nom qui ne sert qu'à
expliquer le premier ou qui désigne le même être.

Ex. : Les collines ou petite» montagnes »ont sou-

vent couvertes d*arbre».—Le lynx ou loup-cervier se

rencontre fréquemment dans la province de Québec.
2° Lorsque les noms forment pour ainsi dire

une expression indivisible. Ex. : Ecole des art.s

et métiers ; les père et mère de cet enfant , le» eurés

et vicaires du diocèse.

3" Devant deux adjectifs quidifiant la même
personne ou la même chose. Ex. : Le simpU et

bon La Fontaine est aimé de tout le monde.
Cependant, si les deux adjectifs ne sont pas

joints par une conjonction, l'article se répète.

Ex. : Le simjde, le bon La Fontaine est aimé de

tout le monde.
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IDBOICIS
f9i Ckom»ê0x entre lté deux exprension» en italiqutê.

1. (Le ou la) Saint-Jean-Baptiste est notre fête nationale. —
jS. Il y « des grands hommes qui ne {le ou les) sont que par
leurs vertus. — 3. On écrit aujourd'hui sur les choses qu'on
entend (te ou les) moins. — 4. Les hommes qui ont (Je ou les)
plus vécu ne sont pas ceux qui ont compté (le ou les) plus
d années, mais ceux qui ont senti (le ou les) plus la vie — 5
Admirons les coups de la fortune qui relève quelquefois ceux
q'-: elle a (le ou les) plus abaissés. — 6. Les préceptes (le ou
les) plus utiles sont ceux qu'on observe (le ou les) moins. — 7
La rose est (le ou la) plus belle des fleurs. ~ 8. Les vertu»
(U ou (m) moins éclatantes ne sont pas (le ou les) moins soli-

f^'TT 7^
"""'^

'* ""^ P'*'* o" plus.—
10. II y a (de ou des) bons mots qui sont (de ou de») mauvaises
actions. — 11. Certaines petites villes ont (de ou des) beaux
monuments. — 12. Il y a (de ou dca) mauvais exemples qui
sont pires que les crimes. — 13. (De ou des) doux chants égay-
aient ims bocages.— 14. On trouve en Amérique (de ou des)
forêts immenses.

M. Racontez à votre manière le récit suivant.

LES LUNETTES
Jules s'ennuyait bien
Car il ne savait rien.

Pas même lire !

Un jour qu'il était seul et ne pouvait pas rire.
Il se dit : « Voyons donc, je m'en vais voir un peu

Puisque je ne sais pas quoi faire,
La belle histoire que grand'mère
Usait hier dans le livre bleu.»
II va donc chercher dans l'armoire
Ce livre, et puis l'ouvre tout grand.
Mai.» bernique, où donc est l'histoire ?

.
" *1"^ ""•f bUnc.

« Âa ! je sais, sur mes yeux je n'ai pas mis de verre.
Comme grand'mère :

Voilà pourquoi je ne puis voir.»
£t de sa grand'maman il cherche les lunettes.

Les frotte, pour les rendre nettes
Avec le coin de son mouchoir.
Regarde encore, change de page ;

Mais d'histoire pas davantage !

Sa mère entre et lui dit : c Grand'mère a mal aux y«nT«, mon enfant, ton mal, c'est d'être parMseoz.
*

H faut app<%ndre 1 lire et tu verras l'histoire
S^ns lunettes, tu peux ne ermre.
RieB qB'a?«e tM yeux Umm.» L. Bâiawann



CHAPITRE m
STNTAXI DE L'ADJECTIF

ABTICia I.—ADraCTIF QUALIltCATir

1. Aeeord de l'adjeetit.

4H. Rious oénArAU».—Nous uvonsque l'adjectif s'ac-

corde en genre et en nombre avec le nom ou le pronom auquel

il ae rapporte. .

Tout adjectif qui qualifie plusieurs noms se met au pluriel.

Si l'adjectif qualifie des noms de différents genres, il se met

•u mascalin plurid.

BMnanittM tur l'accord de l'adjectif.

4M. Quelquefois l'adjectif placé après plu-

sieurs noms unis par eU ne qualifie que le dernier :

dans ce cas, il est évident qu il ne s'accorde qu'avec

ce dernier nom.
Ex. : Voici des êtres dont la taille et Vair sinistre

inspirent la terreur. (Barthélémy.)

467. Quand un adjectif sert à qualifier deux ou

plusieurs noms ayant à peu près la même signifi-

cation, cet adjectif s'accorde avec le dernier de

ces noms.
Ex. : Sa vie na été qu'un travail, quune occupa-

tion continuelle.

Le hùn èUw a pour son mattre une élec-

tion, une amitié sincère.

L'aigle fend les airs avec une vitesse, une

rapidité prodigieuse.

Note.— Quand deux noms employés comme synonymes

dmvent être accompagnés d'un adjectif qualificatif, il ne faut

pas tes unir par la eoD)onction 0t.

418. Quand un adjectif sert à qualifier plusieurs

noms, il s'accorde avec le dernier, quand ces noms
ferment une gradation, ou encore quand le der-

nier d'entee eux \éis résume tous.

Ex. : Une parole, un geaie, U silence iMm« est

Les soUaiêt lté ogkme. Vatmie eMfe a

M eomNi§eui$.
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469. Après deux noms liés par la conjonctioii
ou, l'adjectif s'accorde avec le dernier :

1* S'il ne qualifie que ce dernier nom : Donnez-
lui deê noix ou une pomme cuite.—Lee pUiere ee
construisent en fer ou en pierre ires dure.

2" Si le dernier substantif n'est que le syno-
nyme ou l'explication du premier : Etudions bien
la syntcuce ou étude raisonnêe des i^gles de la gram-
maire.

Mais si l'adjectif qualifie les deux noms, il est
évident qu'il s'accorde avec ces deux noms: Le*
Samoyèdes se nourrissent de chair ou de poisson crus.
(Buffon.)

De mAme, pour éviter une équivoque, l'accord de l'adjectif

doit se faire quelquefois avec les deux noms : On demande un
homme ou une femme âgés, c'est-à-dire un homme âgé ou une
femm» âgée.

Aeeord d« l'adjeetif i^Mrès un nom eomplémant.

460. L'adjectif placé après plusieurs noms dont
l'un est complément de l'autre, s'accorde tantôt
avec le preirner nom, tantôt avec le comj^ément,
selon le sens.

Ex. : Des robes de soie longues.

Des boutons de mitai ronds.

Des peaux de renards Heus.

Accord de l'adjectif après AVOIR L'AIR.

461. Quand l'adjectif placé après avoir Voir
peut q^ualifier indistinctement, soit le substantif
atV. soit le sujet du verbe avoir, on peut le faire

î rder avec l'un ou l'autre à volonté.

jX. : Cettefemme a Vair gaie ou gai.

ML Si l'adjectif ne peut qualifier que l'un des
deux, le sujet ou le substantif air, l'accord n*a lieu

qu'avec celui qu'il qualifie.

Ex. : Cette femme a l'air bossue.
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468. Lorsque le sujet est un nom d'objet inanimé,

un nom de chose, l'adjectif a'sccorde toujours

avec le sujet.

Ex. : Cet fruits ont Vair 'pourris.

Cette monnaie a Vair fausse.

Cette maison a Vair inhabitée.

Non.— Lorsqu'il t'aott de choses, il est préférable de dire

a Vair fttre : Cette vionde a Vair d'être frateke. (Aead.)

Accord de l'adjectif mpri» un collectif.

464. L'adjectif placé après le complément d'un

collectif s'accorde avec le nom qu'indique le sens.

Ex. : Le nombre des soldats dieidh.

Une troupe de soldats formée à la hâte.

ObMTvationi lur quelques adjectifs qualifleatfls.

Demi, mi, semi.

465. Demi, placé devant le nom, est invariable

et s'y joint par un trait d'union.

Ex. : Revenez dans une demi-heure.

Ce sont des demi-mesures.

Note. — Demi, dans ce cas, est considéré par plusieurs

grammairiens comme une sorte de préfixe.

466. Demi, placé après le nom, prend le genre

de ce nom, mais reste toujours au singulier.

Ex. : // mesure cinq pieds et demi.

Il est parti à trois heures et demie précises.

Rbmabqub. — L'Académie fait remarquer qu'on abu-
nvement midi et demi, minuit et demi, pour in<tiqttcr Itte demi-

inure après midi, après minuit.

40T. Demi est toujours invariable dans l'ex-

pression adverbiale à demi, qui ne demande pa.s

de trait d'union. Ëx. : Ih étaient à demi mortù,

c'est-à-dire morts à demi.

468. Demi s'emploie quelquefois adverbiale-

ment dans le sens de à demi, devant les adjectif.s

et s'y joint par un trait d'union ; il reste alors
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invariable et forme avec le mot qui suit un adjec-
tif composé.

Ainsi au lieu de dire : Ils étaient à demi mort»,

on peut dire : lU étaient demi-martê.

469. Remarque I. — Demie s'emploie quelquefois comme
nom féminin pour signifier une demi-heure: Cette horloge sonne
le* heure» et les demies—La demie est sonnée.

470. Bemarque II. — En terme d'arithmétique, demi
s'emploie comme nom masculin pour désigner !• nuntié d'uM
unité : Deux demis font us entier.

4T1. Semarque m. — Mi et »emi sont des expressions
adverbiales ou des préfixes, par conséquent sont toujours
invariables : ils se joignent au mot qui suit par un trait

d'union. Ex. : // n'y a de l'eau qu'à mi-jambes. (Acad.)

—

La
mi-carSme; des fleurs semi-doublei; des journaux semi-mensuel*.

feu.

4TS. Wm (défunt) s'accorde lorsqu'il précède
immédiatement le nom qu'il qualifie.

Ex. : Votre feue mère était très charitable.

Les feus rois de Suède et de Danemark.
(Acad.)

Mais il reste invariable lorsque le nom est pré-

cédé de l'article ou d'un déterminatif quelconque.

Ex. : Feu la reine, feu votre sœur.

Feu les rois de Suède. (Acad.)

Remarque. — L'usage est de laisser l'adjectif feu invaria-
ble devant un nom propre : feu Marie Stuart.

Mtt.

4T9. Wa est invariable quand il est placé devant
un nom sans article, comme dans nu-bras, nu-cou,

nu-jambes, nu-pieds, nu-tête; et se joint au nom
par un trait d'union.

Ex. : Les montagnards sont souvent nu-pieds et

nu-tête.

Note. — Les expressions telles que nu-tête, nu-piedt, sont
des locutions d'une nature particulière ; c'est comme s'il y
avait Jm jNsds ànM,latittà nu.



152 «tmiUKSM b'Aamcnv

Dans tous les autres cas, no MrUdde et reste

séparé du nom qu'il qualifie.

Ex. : Les etijants doivent parler tête nut; aux
fftêtUarie.

Saint Denis suivait pieds nus VHmdard
de la sainte Croix. (Flédiier.)

Toute nue, la vérité offense souvent,

Ci-inclui, ci-Joint.

474. Oi-iiMlai, el-)oiBt sont toujours invariables

au commencement d'une phrase.

Ex. : Ci-inclus copie de sa lettre.

Ci-joint les copies du contrai.

Ds sont encore invariables, lorsque, au milieu

d'une phrase, ils sont suivis immédiatement d'un
nom employé sans article ou sans adjectif déter-

minatif

.

Ex. ; Vtms trouverez d'indue copie de ea Idire.

Dans tous les autres cas, c'est-à-dire quand ils

ne commencent pas la phrase et qu'ils se rappor-
tent à un nom détermi*-^, ei-induf et ei-Jeint sont
variables.

Ex. : Vous trouverez ci-jointe» les copies du con-

trat.

Franc de port.

4Tf. Quoi qu'en disent certains grammairiens,
dans l'expression franc de port on peut, à volonté,

considérer franc comme un adjectif variable, ou
le considérer comme faisant partie de la locution

adverbiale franc de port et le laisser invariable.

Ex. : Envoyons toujours nos lettres franches de
port ou franc de port. -

Il m'envoya cette eaieee franc de port.

(Acad.)

Note. — L'usage tend à remplacer franc de port par l'ad-

verbe italien/ranco (uni fawa). Ex. : Cm merdumUsts mtor/
tefèiiies Jraueo.
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Fonibto

4T6. Pondu* n*ëst invariable que lorsqu'il modi-
fke me des expremions : le plus, le mieux^ le moinêy
le meilleur, le pire.

Ëx. : Faites le plus d'aumônes possible, c'est-à-

dire qu'il soit possible défaire.

TAekmê qu'il y ait le moine de malheureux
poseible.

Dans tous les autres cas, possible est variable.

Ex. : Faites tous les efforts possibles pour vous

i$t^ruiret c'est-à-dire qui eotU possible».

Fmite* le» plu» grande» aumAne» po»»iJtlUe.

Proeht.

477. Proche est adverbe et par conséquent inva-

riable <|mind il modifie un verbe.

Ex. : Lu maison» qu*on a conetruiie» proche de
la cille.

Ils habitent proche de notre villa,

élt. Quand pnelb» est placé après le verbe être,

exprimé ou sous-entendu, il est à volonté variable
ou invariable, parce qu'alors on peut le considérer

comme adjectif, ou comme le premier élément
d'une locution prépositive.

Ex. : Les maison» qtii »ont proche» ou proche de
la ville.

Adjsettfti «nployés accidenteUiimat eomme
adverbes.

479. Tout adjectif employé accidentellement

pour modifier un verbe devient adverbe et par
conséquent invariable.

Bz. : EUe» chantent juste (avec justesse).

Que ces fleurs sentent bon I

La victoire nous coûta cher (chèrement).

Une jeune court vêtue.



«80. iiiiqiii — L*«djeetif n'est jamata em-
ployé adverbialement lorsqu'il est placé comme
attribut après Tun des verbes être, paroiire, eem-

bler, devenir^ etc.

Ex. : Voa meeuree sont jtutes.

Vos parenté paraissent bien bons.

Ce» livrée me eemblent chère.

Mon» tnviofés aeddentellmnent eomms latutlfi

pour déilgnur la eoulrar.

4BL Un certain nombre de noms, comme
aurore, jonquille, marron, noisette, olive, orange,

serin, etc., sont employés accidentellement pour
dédgner la couleur d'un objet ; dans ce cas, ils

ne varient pas, parce qu'ils sont le complément
du mot couleîir sous-entendu.

Ex. : Des habits marron, des gants orange» c'eirt^-

diredM habits de la couleurdu mamm,iAe.

NoTB.-rL'uMge tend i conndérer ces noms comnM a^se-
tift. Les moU omaranU, eraimoin, éearhU, gariomee, mrierê,

roi$ aont d^à emi^yés comme •djectifs : iM dtopwwi> frnss.

' AdjeetifS réunit pour dMfnsr la eoOlmir.

482. Quand deux adjectifs sont réunis pour
désigner une couleur, ils restent habituelleraent

tous deux invariables,- parce que le premier est

employé comme nom o*^ qualifié par le second ;

il y a ellipse du mot d'un.

Ex. : Des cheveux châtain dair, des y»ux hleu

foncé, c'est-à-dîre iTim châtain dair,

d'un bleu foncé.

Adjeottfi eon^œii*

488. Nous avons vu qu'on appelle adjectif com-

posé une réunion de mots éqmvalant à un seul

adjeetif.
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Mi. Quand l'adjectif composé ett formé de

dtux qualificatifs qui peuvent chacun s'appliquer

au substantif, ces deux qualificatifs prennent la

marque du pluriel.

Bx. : Dm femmes souriee-mueUe», des anmgee
aigres-doueee.

486. Mais si le premier qualificatif est pris

adverbialement et modifie le second, le second

seul varie.

Ex. : Des enfanfa nouveau-nés.

486. Si l'un des deux adjectifs est employé subs-

tanttvem,ent, tous les deux alors varient : des nou-

veaux marUgf dee nouveaux eomertiet des nouveaux

venus, des nouveaux débarqués.

Dans ces cas, nouveau n'est pas suivi du trait

d*union.

Remarque I.— Les deux éléments varienl dsu fremùr-ni

et dernier-né : les premiera-néê.

Remarque II.—Par euphonie, /rat* varie devant un par-

tidpe féminin : une roeefraîche iclote, de»fleursfratehes cueillies.

Il en est de même de tout dans tout-puissant : tamiê-fuissante.

Rbmarqub III —D'après l'Académi': et Tusage, moH reste

invariable dans l'expression mort-ni : une hrebi» morl-ni€.

Note. — H est évident que quand l'adjectif composé est

formé d'un mot invariable et d'un adjectif, l'adjectif seul

Twrie : les avant-dernier» Mnemsnta.

2. Complément des adjectifs.

48T. Plusieurs adjectifs qui se suivent peuvent
avoir \emême complément pourvu qu'ils admettent
après eux la même préposition. Ex. : Ce père est utile

et cher à sa famille ; parce qu'on dit utile à, cher à.

488. Mais si plusieurs adjectifs veulent des pré-

positions différentes, il faut donner à chaque
adjectif le complément qui lui convient.

On ne pourrait pas dire : Ce père est utile et

chéri de sa famille, parce utile veut la préposition

à. et chéri la préposition de.

fi faudrait dire : Ce père est utile à sa famille et

en est ehéri.
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8. FlftM dM adjeetifi qutlifleatift.

489. En général, les adjectifs qualificatif» so

placent indifféremment avant ou après le subs-

toatif qu'ils qualifient ; souvent, le goût et l'usage

peuvent se«îls nous indiquer leur place.

4M. Toutefois, quelcj^ues adjectifs changent de
signification selon qu'ils sont placés avant ou
après le substantif. Voici quelques exemples :

Un homme bon (qui a de U bonté) ; un bon homme (un peu
aalf).

Un homme frroM. (intrépide) ; un 6r«f« homme (luMuiête et

bon).
Un homme grand (de haute taOle) ; un /rond homme (un

homme supérieur).

Un homme paune (indigent) : un ftmere homme (on homme
sans capacité).

Une ehoee eerktine (MMurée) ; «im certaine ehœe (indiquée
vaguement).
Un air mamtaie (médiant) ; «m mtiwoù oir (air êêMê <fis-

tiaetion).

Lm mer hotite (qoand la marée a monté) ; la houte mer (loin

du rivafe).

ABTICLB II.— ADiaOTira DÉTBBMINATm

1. PUc« et répétition dei adjectift
déterminstifi.

491. La plupart des adjectifs déterminatifs sont

soumis aux mêmes règles que l'article pour la

place et la répétition.

Ex. : Ces collines ou petite* motUagnes soni cou-

vertes d'arbres.

Il faut honorer ton père et «a mère.

Voire bon et sage eoneeU eera suivi.

8. Ad|«etifs pofSMfifk.

4M. En général, l'adjectif possessif mon, ton,

son, etc., doit être remplacé par l'article le, la, les,

quand le sens indique daireoMnt quel est Tkidi-

vklu posseueur.



Ainsi, au lieu de dire : J*ai mal à ma iète; il s'est

cassé son bras, on dit : J*ai ma/ à la iHê: il «*m<

cassé le bras.

éW. Cependant, pour donner plus de force à
l'expression ou pour indiquer un mal périodique
ou habituel, on emploie l'adjectif possessif.

Ex. : Baissez vos yeux vers la terre, chétifs vers

que vous êtes. (Pascal.)

Mon frère a sa migraine.

C'est sa goutte qui le retient chez lut.

«Il—

»

Wa du RdMtMiyC détannteé nir lêUT.

M4. On met au singulier le substantif déter-

miné par leur :

1" Quand le sens de la phrase indique claire-

ment qu'il n'y a qu'un seul objet possédé en com-
mun par tous les possesseurs.

Ex. : Les Canadims f>ont prêts à défendre leur

patrie.

Ces deux petits frères aiment leur mère.

2° Quand le nom est pris dans un sens général,

bien qu'il déngne iduneura objets.

Ex. : Les sauvages ornent leur tête de plumes.
Les fourmis portent de lourdes charges mal-

gré la petitesse de leur corps.

486. Le substantif se met au ^uriH :

1** Quand chaque possesseur peut airmr un ou
plusieurs des objets possédés.

Ex. : Toutes les mères aiment leur* enfanté.

Tous les hedntants du viliage êortirmt de
leurs maisons.

2" Quand le nom exprime une idée de récipro-

cité, de comparaison.

Ex. : Ils s'entretiennent de leurs époueee.

Void en quoi diféraieni Uwrê earaeliree.
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RmARQCc. — n V» «uis iKre qm ctê rè^ s «pptt^Bt
épalement à notre et rotre.

Note. — P«)ur savoir ai le substantif précé'lé de Mur doit

èlre écrit au singulier ou au pluriel, on peut «• servir du

oioyeB mécanique suivant. Ordinairement, le substantif doit

M mettre mu mgalier si on peut remplai' r leur par le ou la.

et ftu frfnriel ai oNU peut le remplacer par Uê, mettant dans les

deux cas i'0u* oa d'elle après le nom. Ex. : Mon père et

ma mère kabitetU tout CM Uuf «MMon éteampagnê (la nudapn

d'eux). — lu entast^itnt d*» fièetê dTariêmt ion* l$W9 eka-

ftmoM (iea chapeaux d'eux).

nploi ton, ift, Mt, Itur, Ituri, en.

496. Son, M, Ml, tour, leurt sont régulièrement

employés lorsque le possesseur est une perscmne

ou une choiie penonnifiée.

Ex. : Ce neUlard aime les enfanté : il partmge

leurs jeux.

Rien n'épuise la terre : plus on déchire ses

eiUraiUes, plus elle est libérale. (Fénblok )

497. Quand il s'agit de cho.ses, on emi^oie ordi-

nairement le, la, les et le pronom en.

Ex. : Quand on est dans un pays, il faut en suivre

les usages.

Élevé dans VÊglitet j'en connais les bien-

faits.

lit. BmoMtvm. — Cependant, même lorsque

le possesseur est un nom de chose, on emploie

«on, sa, ses, lorsque le pronom en ne peut entrer

dans la construction.

Ex. : A chaque jour suffit sa peine

La rose est la reine des fleurs ; j'admire la

douceur de son parfum.

Note. — Ces règle» sont loin d'être absolue» : eUes »nt

pavfoii enireÎBtes par les metBeun écrivains.
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âijut lfi nirillnanï mit pimr lit «dlMtilS ordinans.

IM. Par gallicisme (façon de parler particu-

lière à la langue française), on emploie souvent un

adjectif num^al cardinal pour un adjectif ordinal :

1* Pour indiquer l'heure, la date : A dix heu-

res, c'est-à-dire o In dixième heure. — Le huit avril

mil huit cent onze, c'est-à-dire le huitième jour

d'avril de l'année mil huit cent onzième.

2" Pour marquer le rang d'un souverain dans

une dynaf ti** : Edouard sept, pour Edouard septUme;

Louis (euf, pour Louis neuvième.
3* Poar désigner le tome, le livre, le chapitre,

la page d'un ouvrage, le numéro d'une rue, etc. :

Tome deux, livre trois, chapitre deux, page cent,

numint dix.

macicF.8

61. Corrigez, s'il y a lieu, le* r-iss t.,ttre parenthitf».

1. La grandeur et la bonté (infini) ue Dieu se montrent

partout. — 2. II a du talent et une audace (extraordinaire)

3. Le bon goût des Égyptiens leur fit aimer la solidité ' t ' i

régularité (tout nu).— 4. L'hirondelle construit son nid a\;

un art, une «dresse (merveilleux).— 5. J'ai vu les rues, le»

boulevards, les faubourgs, toute la ville enfin (encombré)

d'étrangers. — 6. A-t-il un penchar»^ ou une répn^nanee

(marqué) pour ce métier ?— 7. Je ^ c ^ .lonnerai un livre ou

une image (colorié). — 8. Nous avoiià ; cheté des chapeaux

de paille (garni) et des peaux de renards (tanné). — 9. Ils ont

l'air (mécontent). — 10. Cette pomme a l'air (mûr). — 11.

n l'eat procuré une quantité d'amandes (considérable). — 12.

Les (demi)-dieux des andens n'éUient que des hommes qui

s'étaient distingués par une vi^ur extraordinaire.— 13. Qua-

tre (demi) vâfeat deux unités. — U. A (Biî)^te, noua re-

broussâmes chemin. — 15. On dit que les Lapons sont hauts

de quatre pieds et (demi). — 16. Votre (feu) tante était d une

simplicité ainu'.ble. — 17. Les paysans vont souvent pieds

(nu) et (nu)-téte. — 18. ; Ci-joint) la copie que vous m avei

demandée.— 19. Les ;u 'astres expédient leurs dépêches

(fMM de p«wt).— 20. Faites le plus d'efforts (posnlrie).—
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21. Pour lea pmwmmu les regreU sont (proche).— 22. La
vietoire noua coûU (dier).— 23. J'ai pris des mesures (juste)
«fin qu'il n'y eût pas d'erreur. — 24, Ces faits me paraissent
(clair).— 25. Les étoffes (cramoisi) sont peu portées.— 26.
Elle avait des gants (paille) et une robe (vert olive).—27. Ces
malheureux paraissaient (ivre-mort).— 28. Voici les (aoa-
veau marié).— 29. Bon nombre d'invités avaioit des pale-
tots, (marron) ou (bran ftmcé).— 30. Les roses (frais éclos)
«Mrteat Men (bon).— 31. La Sunte Viwge est {Umt-jmiuant)
•u del,— 32. Les bienfaits sont trop (cher), s'il faut les men-
^lier.— 33. L'or entre pour les (neuf-dixième) dans l'alliage
monétaire.

W. AfptiqueM Ut rè^t.

^
1. II avait (son ou le) bras cassé. — 2. (Son ou U) rhuraa-

tisme le tourmente encore. — 3. Charlemagne avait (le ou
«on) pied si grand, que ce pied • pu être pris comme unité
de mesure. — 4. Ces malheafeax levaient (lea ou Uurt)
nuùns au ciel, pour demander du secours.— 5. L'avare défend
(fa ou ta) fortune avec acharnement. — 6. Enfants, soyez
avares (de votre ou du) temps. — 7. Lisez les bons euteurs pour
vous perfectionner (le ou votre) goût. — 8. Je l'ai blessé à
(la ou sa) jambe. — 9. Quelques matelots fumaient (leur pipe)
en silence. — 10. Quant aux nègres, (leur tête) est presque
ronde. — .11. Les serpents dardent (leur langue).— 12. Nous
vivwM avec des Italiens, des Allemands, des CUnds. mais
noos ne sommes pas obligés d'étudier (leur langue).— 13. Par-
lant des martyrs immdlès pour le Christ, saint Jérôme disait
qu ils étaient le printemps de l'Ëglise par la fécondité de (leur
eanfj).— 14. Ozanam, de Maistre, Chateaubriand, trois beaux
fénies chrétien.s, ont avoué être redevables à (leur mère) de
honneur de (leur jeunette) et des mdlleures inspirations de

(leur cœur). — 16. Tous les éUtyon donneraient (leur vie)
pour la patrie. — 16. Nous «avons «n qvoi diffèrent {Uar
optMtai).
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CHAPITRE IV

8T1ITAZI DU FBOVOlt

Amord «t emploi du i»ronoin «a géiiir«L

800. Les pronoms sont toujours du même genre
et du même nombre que les noms qu'ils représen-
tent. £x. : Pratiquons la vertu, elle rend heureux.

801. Un pronom ne peut généralement tenir la

place que d'un nom déterminé, c'est-à-dire pré-
cédé de l'article ou d'un adjectif déterminatif.
£n conséquence, on ne dira pas : Le condamné

a demandé grâce et Va obtenue ; je vaii demandercon-
seil et le suivre ; il a soif et il ne peut Vapaiser ;

parce que les substantifs grâce, conseil et soif, dont
les pronoms V, le, V, tiennent la place, ne sont pas
déterminés.
Pour rendre ces phrases correctes, il faut dire :

Le condamné a demandé *a grâce et Va obtenue ; je
vais demander un conseil et le enivre ; U a une eoif
qu'il ne peut apaiser.

80i. Certains pronoms peuvent représenter un
membre de phrase ou une proposition tout entière.

Dans ce cas, ils sont du neutre.

£x. : Noue devons défendre l'honneur et l'intérêt

de nos parents, quand nous le pouvons
sane injustice.

808. Tout pronom doit se rapporter sans équi-
voque au nom dont il tient la place. Ainsi on ne
doit pas dire : Racine a imiti Sophode dane Unâ
ce qu'il a de plus beau, parce que, grammaticale-
ment, il peut se rapporter à Sophocle ou à Racine.
UHvtt cHre :

Racine a imité Sophode dane toiU ee que oehU-ei
a de plue beau,

11
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604. Le même pronom répété dans une phrase
doit généralement représenter la même personne
ou le même objet. Ainn, fl est inexact de <Ûre :

On n'aime pas qu*on nous critique, parce que
dans cette phrase le premier on représente les

personnes critiquées, et le second, \e$ personnes
qui critiquent. Il faut dire :

On n'aime pas à être critiqué, ou : Nous n'aimons
pas qu'on nous critique.

PBONOm PCBSONNBLS.

006. Les {MToniHns personnels ont fcMrmes
di£Pérentes, selon les diverses fonctions pmmmati-
cales qu'ils remplissent dans la phrase.

Je, tu, il, ils, sont toujours sujets.

Nous, vous, elle, eUes, aomA tantét rajets, tantôt
compléments.

Le, la, les, sont toujours compléments directs.

Me, te, se, moi, toi soi, non** mms, éBê, eUes, srat
tantôt comfièwaea/U £fectet taalÂt ronn>tfmrnti
indirects.

Lui, eux, lêur, stwt stntoat eomi^wents mé&-
rects.

En, y, sont çomplémei^ indirects.

WOOB PMBT JB on MOI.

606. On emploie quelquefois août pour Jt ou mai :

1 ° Comme marque d'autorité, Ex. : Nous vou-
lons, dit le roi.

2" Par modestie, notamment quand les écri-

vains ou les orateurs parlent d'eux-mêmes. Ëx. :

Nous sommes emnnneu que le hekw se moniveim
bienveillant.

3° Quelquefois quand on se parle à soi-méaie.
Sx. : ffêaêêtmuprudmdtmêêiê-je.
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VOUS pour TU ou TOI.

168

fOr. On emploie joom pour tu ou toi : par poli-
tesse, par respect ou par reproche. Ex. : Cher
ami, je vous estime beaucoup.—Mon père» voue êtes
bien bon.—Cette faute, mon fils, vous déshonore.

Aeoord avec NOUS et VOUS repréMataat une
Mule penonne.

MM. Nous employé pour j«. moi, et nous employé
pour tu, toi, veulent le verbe au pluriel ; mais le
nom, l'adjectif et le participe qui se rapportent à
ces pronoms se mettent au singulier.

Ex. : Nous noitf montrerons reconnaissant» disait
un auteur, pour Us critiques qu*on nous
adressera.

Vous êtes, mademoiselle, un peu trop dis-
traie.

Lui, «lie, eux, «Um, tour.

609. Les pronoms personnels lui, elle, eux, elles,
leur, emi^oyés comme compléments indirects, ne
représentent en général que des personnes ou des
choses personnifiées.

Ex. : // aime beaucoup sa m^re et il lui demande
êomvent conseu.

610. Quand il s'agit des animaux ou des choses,
on emploie généralement en, y. On emploie lui,
elle, eux, Mes, leur, en parlant des animaux ou des
choses, lorsqu'on ne peut remplacer ces pronoms
par en, y.

Ex. : Ce cheval est vicieux, défaiiêê-vmis-en (et
non de bti).

PraUque» U teHu, sacrifie» totd pour élie.
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m. BmarqiM. — En, y, peuvent se dire des

personnes.

Ex. : C^est un véritable ami; je n'oublierai jamais
les services que j'en ai reçua. (Acsd.)

'Pensmw-wm» à vos parents f--J*p pen»m-a%

souvent.

NoTB.— Les deux règles précédentes sont loin d'être abso-

lues : les mdlleun écrivains les «nfreignent.

Le, la, les.

612. Le pronom Is est variable lorsqu'il tient

la place d'un nom d^erminé ou d'un adjectif pris

comme nom.

£x. : Etes-vous la mère de cet enfant f Je ne la

suis pas.

Ces mêëêieurs sont-ils les savants dont vous

m'avez parlé f— Ils les sont.

613. Le pronom le est invariable (j^uand il repré-

sente un adjectif, un nom indéterminé pris comme
•diectif, un infinitif ou une proposition.

Ex. : Madame, êtes-vous malade ?— Je le suis.

Messieurs, êtes-vous avocats f— iVooi le

sommes.
Il faut supporter les défauts de» autres

autant qu'on le peut.

mmsiiak de BOL

614. Lorsque le pronom soi représente le sujet

de la proposition où il se trouve, il se dit des per-

sonnes et des choses.

UC. Quand il s'agit des personnes, Mi se rap-

porte le plus souvent à un sujet vague, indéter-

miné. On l'emploiera donc au lieu de lui, eUe :

1 * A|Mrès un pronom ind^ni, comme on, aueun,

chacun^ nul, personne, quiconque, etc. ; et après

une expression vague ou générale, comme tout

homme, tout le monde, celui qui, ete.

Bz. : Nul n'est prophète chez soi.

Tout 1$ monde doit veiller eur eoi.
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2** Après un infinitif ou un verbe impersonnel.

Ex. : N'aimer que soi, cest être mauvais citoyen.
Il faut prendre garde à soi.

616. Cependant, loi s'emploie même avec un
sujet dHermini, pour éviter uue équivoque ou
pour donner à la phrase plus de darté, plus de
force.

Ex. : Phédon n ouvre la bouche que pour répon-
dre ; il tousse sous son chapeau, il crache
presque sur soi. (La Brctêre.) Dans
cette phrase lui serait équivoque.

617. Après un nom de chose au singulier,

employé comme sujet déterminé ou indéterminé,
woi est préférable à lui. à elle.

Ex. : Un bienfait porte avec soi sa récompense
Remarque. — Il est d'usage de n'employer toi qu'avec

des nums singuliers. Au pluriel, on emploie eux, eUea. Ex. :

Des bienfait» portent avec eux leur récompense.

PRONOMS DÊMONBTBATIFS.

luplci des pronoms CELUI, CELLE, CEUX, CELLES.

618. On doit éviter de placer un adjectif ou un
participe immédiatement après les pronoms- Mloi,
Mlle, ceux, celles.

Ne dites pas : De tous les livres, je ne lirai que
ceux instructifs.—Les pays les plus fertiles sont ceux
arrosés par de nombreux cour d'eau.

Dites : De tous les livres, e ne lirai que ceux qui
sont instructifs.—Les pays lej plus fertiles sont ceux
qui sont arrosés par de nombreux cours d'eau.

NojB.—Cette rèjj^e est quelquefois enfreinte par les bons
écrivains. Il ne faut pas trop les blâmer, car toute ellipse est
bonne du moment qu'elle n'obscurcit pas le sens de la phrase.

619. Dans le second terme d'une comparaison,
on doit se servir des pronoms celui» oellt, wax, esOiM,
lorsqu'on ne répète pas le nom.
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Ainsi on ne doit pas dire : La férocité du liy*e

remporte sur le lion, mais : La féroeiti du tigre
Vem'porte sur celle du lion, parce que l'on compare
la férocité du tigre à la férocité du lion, et non au
lion lui-mêmê.

PRONOMS POSSESSIFS.

Imploi dM proxumu jinmmlh

620. Les pronoms possessifs, employés comme
tels, doivent toujours se rapporter à un nom pré-
cédemment exprimé.
Ne dites pas : En rêponee à la vôtre du 6 amV,

j'ai le plaisir, etc., parce que la vôtre ne tient la
place d'aucun nom précédemment exprimé.

Dites : En réponse à votre lettre, etc.

621. Toutefois, les pronoms possessifs s'em-
ploient d'une manière absolue, comme substan-
tifs :

1** Au singulier, pour désigner ce qui appartient
àchacun : Le mien et le tien ne s'accordent guère.—Je
ne demande que le mien. (Acnd.)

2" Au pluriel, pour désigner les parents les
amis : Il est plein d'égards pour moi et pour lea
miens. (Acad.)

—

Veux-tu être des nôtres ?

PRONOMS BELATIFS.

Plac* du primom relatif.

622. Le pronom relatif doit se placer ordinaire-
ment le plus près possible de son antécédent, afin
que le rapport de Tun et de l'autre soit bien établi.
Ne dites pas : Il y a plusieurs pages dans eee

fnanuacrite qui sont illiemee.— Je vous envoie un
petit chien par mon serviteur qui a les oreiUes cou-
pées.

Dites : Il y a dans ces manuscrits plusieurs pages
qui sont illisibles.— Je vous envoie par mon servi'
teur un petit chien qui a les oreilles coup-^es.
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628. Le pronom relatif peut être séparé de son
antécédent quand il n'y a pas équivoque. Ex. :

Un loup survint à jeun, qui cherchait wmUurê. (La
FONTAINB.)

MA. Lorsqu'il y a équivoque et qu'on ne peut
rapprocher suffisamment le pronom relatif de son
antécédent, on remplace qui, que, quoi, dont, à qui,

etc., par lequel, laquelle, duquel, auquel, etc., ou
bien on prend un autre tour.

Au Heu de dire : La femme de notre voisin, qui
est très charitable, a adopté un orphelin, dites : La
femme de notre voisin, UtqueUe est très eharitaUet a
adopté un orphelin.

ocqploi de QUI ou de LEQUIL.

586. Le pronom qui, employé comme complé-
ment indirect ne peut se dire que des personnes
ou des choses personnifiées.

Ex. : L'enfant à qui tout cède est malheureux.
rochers escarpés ' c'est à vous que je me
plains, car je n'ai que vous à qui je puisse
w.e plaindre. (Fénelon.)

Note. — Les poètes et certains auteurs ne s'astreignent
pas à cette règle. C'est une licence qu'on ne peut pas se per-
mettre dans le langage ordinaire.

626. Les pronoms relatifs lequel, laquelle, duquel,

auiiael, etc., employés comme compléments indi-

rects se disent des personnes et des choses.

Ex. : Les sciences auxquelles je m'apvlique.
Les personnes à qui ou auxquelles je parle.

Répétition des pronoms relatifs.

627. On doit éviter, dans une m^me phrase,
l'emploi de plusieurs pronoms relatifs représentant
des objets différents

On ne doit pas dire : J'ai reçu une lettre qui m'a
été écrite par mon frère, qui habite le village qui a
donné son nom à ma famille, qui l'a fait bâtir.

Il faut dire : J'ai reçu une lettre de mon frère, qui
habite le village auquel ma famille doit sm nom, et

qtt*elh a fait bâtir.
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II. Dont, marquant l'origine, la descendance
généalogique, ne se dit que des personnev. Ex. :

LafamtUe dont il descend est illustre.

n$.Jkmt marquant la relation se dit des cho-
ses. Ex. : L'affaire dont je wnu ai parU est impor-
tante : la maladie dont il est mort est contagieuse.

•ao. D'où exprimant une idée de sortie, d'ex-
traction, de conséquence, se dit généralement des
choses. Ex. : On tient toujours du lieu d'oii Von
vient ; le péril d'oit Von m'a sauvé ; la charité est la
source d*où dieotdent les actions agréables à Dieu.

681. On emploie d'où et non pas dont, pour
exprimer une conclusion. Ex. Voici un fait d'oà
je conclus que vous êteit innocent.

PRONOMS INDÉFINIS.

CHACUN suivi de SON, SA. 8IS ou de UBUB, UUBS.
632. Lorsque le pronom chacun est sujet de la

phrase, et (^ue le verbe est au singulier, il est suivi
de 1 adjectif loii. 9m, am. Ex. : Chacun a ses
defaûts.

688. Lorsque chacun est placé après le verbe et
se rapporte à un mot pluriel, sujet ou complément,
il peut être suivi de son, la, Mt ou de tour, tours,
Ex. : Ils sont sortis chacun de son côté ou de leur
cMi : remettez ces livres chacun à sa place ou à leur
place.

Quelque chose.

684. Nous avons vu que la locution quelque
eboM est du masculin singulier lorsqu'elle signifie
une certaine chose. Ex. : Il y a dans la vertu quel-
que chose d'attrayant.

Cette locution est du féminin lorsqu'elle signifie
quelle que soit la chose ; dans ce cas, elle est tou-
jtMira suivie d'un verbe au subjonctif. Ex. : Quel-
que chose que je lui aie diU, je n*ai pu le convaincre.
(A('»H )
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Atttrt ehoM, frftnd'ehoM.

6S6. Les deux expressions autre ehoM, grend'ohoM
employées dans un sens indéterminé, sont du
maseulin. Ex. : J'ai autre eho»e éê curieux à
vous raconter—Il n'a pas fait grand'chose de bon.

Note.-— L'apostrophe n'a pas sa raison d'être dans la loca-
tion grand'ehoée et dûu plusieurs autres expressions, eomme
grand'mire. arand^mettg, etc., car il n'y a pas d'e supprimé :

Îrand, dans la vieille langue, ne variant jamais au singulier.
. usage seid juatifie oetto apostrophe.

On, l'on.

ns. On est en général du masculin singulier ;

mais si le sens de la phrase indique clairement que
on représente un nom féminin ou un nom pluriel,
l'adjectif qui s'y rapporte se met au féminin ou au
plurid.

Ex. : On est heureux quand on est vertueux.
On est heureuse quand on est mère et qu'on
a des enfants vertueux.

On eet tout igmux devant Ditu.

687. L'on se met ordinairement au lieu de on,
après les mots ainsi, et, si, ou, où. On fait en géné-
ral ce changement toutes les fois qu'il est nécessitr
par euphonie (pour la douceur de la prononcia>
tion).

Ex. . Si l'on vous entendait.

Parlez et Von vous écoutera.
Savez vouf oû Von va ?

On doit éviter de se servir de l'on devant le, la,
les, lui, leur.

Ex. : Il pleure si on le réprimande, et non. si
Von le réprimande.

Qu'il parle et on VécotUera.
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6tt Appliquez Ut riglet.

1. Sommet-nous encore amia? — Noua (/« ou lu) aommes.— 2. Etea-voua sa protcrtri( •. — Je {le ou la) suia. — 3. Qui-
conque rapporte tout à (lui ou soi) n'a paa beaucoup d'amia. —
4. N'aimer que («oi ou lui), c'est être égdlste.— 5. Ri«a n'eat

Crfait en {fui ou «ot). - 6. Les gouttes d'eau creuaent à la
igue le rocher sur {qui ou leqtm) ellea tombent.— 7. Le

pajrs (dsnl ou tPoà) je viena est fertile.— 8. Le premier paa
que roa fait dana le monde, Mt cdni (dbnf ou (foâ) dépend
ouvent le reste df nos jour.<i — 0. Les arbres donnent leura
fruits chacuu en (ta ou leur) saison. — 10. Lacordaire diaait
on jour

:^
« S'il fallait dresser des autels à quelque chose d'(Au-

matn), j'aimerais mieux adorer la poussière au cœur que la

Kuaaière du ^éau\ » — U. Pour savoir quelque choae, il faut
mr {apvnt).— 12. On m'a dit quelque choae qui eat fort

(dIjriMMml).— 18. Quelqoe chow que voua lui ayei {Ht),
voua a'avei pu le ctmvaincre. — 14. Entre amia on eat heu-
reux quand on eat bien {uni). — 15. Quand on eat (uni), on
eat (fart).

té. DontUM VnfHeatiom itê maU a» Haliqmet.

Avx rATaAira ^

Aux voix qui vow diront la ville et aea manMOira^
N'ouvres paa votre emur, payaana, aea amia!
A l'appel des eittê n'ouvres pas vos oretUaa,
Ellea donnait, hélas t moins qv'diss n'ont promis.

Paisibles et contents, la tftche terminée,
A votre cher foyer vous rentrez chaque soir.

Combien de citadine, au bout de leur journée.
Ne rapportent chez eux qu'un morne désespoir !

A vos champs, à vos bois, demeurez donc fidèles :

Aimez vos doux vallons, aimez votre métier.

Auguete est le travail de vos maina paternelles :

C'est à votre sMatif que vit le monde entier.

La pauvreté ruttiqus est nUre des vertua.

AVTKAN.
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CHAPITRE V

STVTAn DU mBI

ITl

1. AoGord du ftf«6 !• tujtt.

1^ AOCOBD DU VSRBK ATSC UN SEUL SUJET.

nt. Tout verbe à un mode personnel s'accorde
en nombre et en personne avec son sujet, qu'il en
soit précédé ou suivi. Ex. : Tu aimes : nous tra-
vaittnnê ; ehanteni-iU f

Mtea ooUeetif sujet.

6Se. Quand le sujet est un nom eoUeettf accom-
pagné d'un complément au pluriel, le verbe se met
généralement au pluriel.

Ex. : Une multitude d'hommes virent sans pen-
ser à la mort.

Un nombre infini d"oiseaux faisaient réson-
ner les bocages de leurs doux chants.

(FiNBLoir.)

Cependant le verbe se met au singulier quand
le sens indique clairement que l'action ou l'état
exprimé par le verbe se rapporte au collectif lui-
même.

Ex. : La multitude is» HoUeê étonne Vimagina-
tion.

La quantité des fourmis était si grande que
la récolte fut détruite.

640. Après les adverbes de quantité assez,
beaucoup, moins, combien, peu, ''rop, etc., et le
substantif la plupart, le verbe d*accorde avec le
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complément de ces mots, qu'il soit exprimé ou
sous-entendu.

Ex. : Peu de gens connaissent le prix du temps.
'

Peu de monde assistait à son mariage.
Beaucoup promettent, peu savent tenir.

La plupart de ses amis rabandonnèrent.
La ^upart de son temps est mal employé.

Accord du yerba après LI PKU.

Ml. Après le psu suivi d'un complément au
pluriel, le verbe se met au singulier si l'idée domi-
nante est celle de peu. Dans ce cas, le peu signifie
le manque, la trop petite quantité.

Ex. : Le peu de leçons que j*ai pris n'a pas suffi.

(Acad.)

Le verbe se met au pluriel si Tidée dominante
porte sur le complément de le peu. Dans ce der-
nier cas, le peu signifie la petite quantité.

Ex. : Le peu de leçons que j ai prises ont suffi.

(Acad.)

AooMrd du mbc arec QUI sujst.

Comme nous l'avons vu, lorsque le sujet est
le pronom relatif qui, le verbe s'accorde avec ranté-
cédent du relatif, comme si cet antécédent était
le véritable sujet, luc pronom qui est toujours du
même nombre et de la même personne que son
antécédent.

Ex. : C'est moi qui suis malade:
C'est toi qui o* parlé.

C'est la peur ou la misère qui lui a fait com-
mettre cette faute,

Nt. Lorsque, entre le pronom personnel, sujet
de la proposition principale, et le pronom qui, il

y a un substantif ou un des mots le seul, le premier,
etc.. le verbe s'accorde avec son véritable antécé-
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dent, c'est-à-dire, avec le mot sur lequel Tatteii-
tion se porte le plus.

Ex. : Je suis le seul qui fa déplu. (Fénelon.)
Nous sommes deux voyageurs qui allons à

Paris.

644. Remarque. — II faut remarquer que dans beaucoup
de cas, on peut indifféremment faire accorder le verbe avec le
pronom sujet de la proposition principale ou avec le mot quiM trouve devant le pronom relatif. Ex. : Je tuiê un orpkHin
qui ne connue ou connut ni père ni nUre.

Pronom GB nijot.

845. Le verbe ètn, précédé du pronom ce, ne
peut généralement se mettre au pluriel que lors-
qu'il est suivi d'un sujet, substantif ou pronom, de
la troisième personne du pluriel : dans les autres
cas, il se met au singulier.

Ex. : Ce sont des élèves attentifs.

Ce sont eux qui nous invitent.

C*est des contraires que résulte Vharmonie
du monde (complément indirect d'un
autre verbe).

C'est quatre heures qui sonnent (c'est la
quaûième heure).

Remarque. — Cette règle reste la même lorsque le verbe
me est conjugué interrogativement. Ex. : Sont-ce des élève»
Meni^e ?

—

ËH-œ voue qui He» ne» bienfaiteur».

2" ACCOBD DU VERBE AVEC PLUSIEURS SUJETS.

546. Nous avons vu qu'un verbe qui a plusieurs
sujets se met au pluriel. Cependant, quoiqu'il
ait plusieurs sujets, le verbe se met au singulier :

1 * Lorsque les sujets sont synonymes, c'est-à-
dire, lorsqu'ils ont à peu près la même significa-
tion.

Ex. : Son courage^ sa bravoure le rendait redou-
table.

Son aminiti, sa douceur lui gagnait tous
Ut eeturs.
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Note.— Entre les expressions synoti ie«, on ne doit p^s
se servir de la conjonction et.

2° Lorsque les sujets forment une gradation.

Ex. : Un seul mot, un soupir, un coup d'ail nout
trahit.

Votre intérêt, votre honneur, Bieu même
vous commande ce sacrifice.

3° Lorsque le dernier sujet résume tous les
autres, c'est-à-dire, lorsqu'il y a une expression qui
réunit en un seul sujet tous ceux qui précèdent,
comme tout, rien, ce, chacun, aucun, seul, personne,
etc.

Ex. : Maladies, revers, persêetUions, rien n'abat
le cœur du chrétien.

Un souffle, une ombre, un rien, tout lui don-
nait la fièvre. (La FoNTAmE.)

Sujets unis par la conjonction ET.

647. Quand deux ou plusieurs sujets de la troi-
sième personne sont unis par et, le verbe se met
à la troisième personne du pluriel.

Ex. : La douceur et le courage nous charment.
La patience et la persévérance surmonteront

tous les obstacles.

Si les sujets sont de différentes personnes, le
verbe se met au pluriel, à la personne qui a la
priorité : la première a la priorité sur les deux
autres, et la deuxième sur la troisième.

Ex. : Toi, lui et moi, resterons ici.

Toi, ta femme et tes enfants, irez à la cam-
pagne.

Rbmarqub. — Dans ces exemples on pourrait, avec avan-
tage, exprimer les pronoms noua et vous devant le verbe, et
dire : noua reaterons ici ; voua irez à la campagne.

Sujet unit par lei eonjonotioa* OU, NL

648. Quand les sujets sont unis par les conjonc-
tions ou, ni, le verbe se met au pluriel, si l'action
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OU l'état exprimé par le verbe peut être attribué
aux sujets.

Ex. : La fortune ou le talent attirent les honneurs.
Ni Vor ni la grandeur ne noue rendent heu-

reux. (La Fontaine.)

649. Quand les sujets sont unis par ou, ni, le
verbe se met au singulier, si l'action ou l'état
exprimé par le verbe ne peut être attribué qu'à
l un des sujets.

Ex. • Le soleil ou la lune nous éclaire tour à tour.
Le h*sn ou le mal se moissonne, selon qu*on
shme le mal ou le bien. (Lamotte.)

Ni celui-ci ni celui-là n'est Vhomme qu'il
me faut.

660. Quand les sujets unis par ou ou bien par
ni sont de différentes personnes, le verbe se met
au pluriel, et il s'accorde avec la personne qui a
la priorité.

Ex. : Ni vous ni lui ne connaissez l'avenir.
Le roi, l'âne ou moi. nous mourrons.

(La Fontaine.)

L'un et l'autre, l'un ou l'autre, ni l'un ni l'autre.

681. D'après l'Académie, l'un et l'autre admet le
singulier ou le pluriel

; cependant le pluriel nous
semble préférable, et il est de beaucoup le plus
employé.

Ex. : L'un et Vautre, à mon sens, ont le cerveau
troublé. (BoiLEAu.)

L'une et Vautre est bonne, Vune et Vatftre
sont bonnes. (Acad.)

662. La règle de l'Académie est la même pour
nt l'on al l'aut».

Ex. : Ni Vun ni Vautre ne viendra, ni Vun ni
Vautre ne viendront. (Acad.)

Rbuaboue. — Le pluriel est de rigueur quand Vun et
' ««fr». n» ''wn ni Vautre sont placés après le verbe. Ex. :

IlfjimtluTmt l'un et l'autre nou» teeourir.~Ih m «tronl rtmu.
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Cependant, en certains cas, il nous semble que
le sens de la phrase demande le verbe au singulier,
lorsque, par exemple, il y a exclusion absolue de
1 un des deux sujets. Ex. : Ni l'un ni Vautre n'eut
mbn père.

M3. L'un ou l'autre veut le verbe au singulier.
Ex. : L'un ou rautre viendra.

L'un ou l autre achèvera mes peines.

(CORirEILLB.)
NoTB.— On met toujours au singulier le nom qui suit l'un

et l autre : Tai parcouru l'une et l'autre région. (Acad.)

Sujeto unis ParCOinil, Dl MÊMl QUE,
AOrai QUI, «te.

664. Quand deux sujets sont unis par cohuim,
d0 mtaM que, ainsi que, autant que, aussi bien que,
avM, «te., le verbe s'accorde généralement avec lè
premier, parce que ces expressions, su lieu de
réunir les sujets, ne font que 'es comparer.

Ex. : L'enfant, comme la vigne, a besoin de sup-
port.

La force de l'âme, ainsi que celle du -corps,
est le fruit de la tempérance.

•W. Cependant, si les expressions, comme,
que, etc., ont le sens de la conjonction et, le verbe
se met au pluriel, parce qu'alors il s'agit, non d'une
comparaison, mais d'une énvmêration.

Ex. : L'ivrognerie ainsi que VataidUon causent
dé grands maux.

Mon père ainsi que moi partirons demain.
NoTK.— Dans ce dernier cas, on ne met pu de virgules

entre les sujets. •

Sujet formé de plusieurs infinitifs.

M6. Lorsque les sujets sont des infinitifs, le
verbe se met généralement au pluriel.

Ex. : Promettre et tenir sont dêux. (Acad.)
Bien dire et bien peneer ne sont rien eans

bien faire.

Juger et eeniir smU dêum ehoeee bien diffé-
rentes»
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Cependant il est préférable de mettre le verbeau smipilier SI les deux infinitifs expriment «ne
idée wuque, indivisible.

Ex. : Etre chrétien et ne pa* tenir à la terre eH la
même chose. (FiinLOM.)

COMPLÉMBNT DU VEBBS.

Uniformité des compléments.

657. Il faut donner à chaque verbe le complé-
ment qui iui convient.

Ainsi on dira : Je lui donne ce dont il a besoin,
et non pas, ce qu'il a besoin ; je me rappelle ce fait,
et non pas, je me rappelle de ce fait.

0n. Un complément peut être commun à plu-
sieurs verbes, pourvu que ces veibes ne demandent
pas chacun un complément différent. Ainsi on ne
dira pas :

L'ennemi attaqua et s'empara de la ville ;
Cet enfant respecte et obéit à ses parente.

'

Mais on dira :

L'ennemi attaqua et prit la ville ;
Cet enfant respecte et aime ses parente.

6«9. L'usage actuel veut que les diverses par-
ties dun complément multiple soient de même
nature : toutes des noms, des infinitifs ou des pro-
positions. ^

Ex. : L'enfant aime l'étude et le jeuy et non, à
étudier et le jeu.

Il aime à ekaeser et à pêcher.
Je crois que vos parente voue béniront et que

vous réussirez.

Plaee 4m compMmenti.

660. En général, tout complément direct ou
indurect se place après le verbe.

Ex. : J'aime Dieu.
Vhffpocrite est détesté de tous. 12
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•61. Les pronom» pergonneU employés comme
compléments, soit directs, soit indirects, se pla-
cent avant le verbe, à moins qu'ils ne solert pré-
cédés d'une préposition, ou que le vrrbe ne soit à
l'impératif et sans négation.

Ex. : Il nous regarde. — // nous parle.
Aimons-nous les uns les autres.
Evitez les méchants, ne leur parlez pas.

662. Quand un verbe deux compléments, l'un
direct, l'autre indirect. -^lu» eouH doit être placé
le premier.

Ex. : Préférons à lu fortune le témoignage d'une
bonne conscienee.

668. Quand les deux compléments sont d'égale
longueur, on place ordinairement le complément
direct le premier.

Ex. : Préférez la vertu aux richessv^.
Remarque. — Les règles ci-dessua ne sont pas absolues.

Pour éviter une équivoque ou pour une raison d euphonie, on
est quelauefois obligé de s'écarter de ces règles. Ex. : Cal-
mez, par le repoe et le eilenee, toe eeprita agitia.

Pripoaitton devant les compléments du verbe.

664. Les verbes passifs veulent la préposition
de ou la préposition par avant leur complément.
On met, en général, la préposition par, qunnd le
verbe exprime une action du corps ou de l'esprit,
ou une action faite par les choses.

Ex. : Josephfut vendu par sesfrères.
La poudre à canonfut inventée par un moine.
La terre fut inondée par les eaux du déluge.

866. On met généralement la préposition de,
quand le verbe exprime un sentiment, un mouve-
ment de l'Âme.

Ex. : Il était béni de Dieu et chéri des hommes.
Note.— Cette règle sur l'emploi des prépodti(His de et -par

n est pas absolue ; souvent le bon goût et l'usage en décident.
Rbmarqub. — Quelquefois le complément circonstanciel

ne prend pas de préposition ; cette dernière est alors sous-
entendue. Ex. : // a dormi deux heure», c'est-à-dire vendam
Mtut heures.



•TKTAXB Dt VBnS 17f

tion
*• ^? 8^»*"*'. l'auxiliaire arotV marque l'ac-
.
et I auxiliaire ^re marque l'état. Ex.: J'ai

cnercne ; je suis blessé.

Par conséquent, les verbes actifs, exprimant
tous une action, se conjuguent tous avec l'auxi-
liaire avoir ; les verbes passifs, exprimant tous un
état, se conjuguent tous avec l'auxiliaire être. Ex. :J ai labouré ; je suis chéri.

667. Presque tous les verbes intransitifs, quoi-
que plusieurs expriment l'état, se conjuguent avec
I auxiliaire atair dans leurs temps composés, tels
sont : courir, contrevenir» mareher, parattre, suc-
comber, vivre, etc.

•68. Quelques verbes intransitifs^qu Vtque expri-
mant la plupart l'action, prennent l'au iliairc lîr«,
tels sont : aller, arriver, décéder, échoir, écU re, mourir,
naître, venir, devenir, parvenir, ret enir.

669. Enfin un certain nombre de verbes intransi-
tifs se conjuguent le plus souvent avec avoir quand
Ils marquent l'action, avec être quand ils marquent
lêtat, tels sont : accourir, apparaître, cesser, croî-
tra descendre, disparaître, monter, partir, passer,
' T, sortir, tomber, vieillir, etc. Ex. : // a passé

Amérique en tel temps. (Acad.)—/i est passé en
A.nénque dans tel temps. (Id.)— // a sorti, maisU vient de rentrer. (Id.)—// est sorti, mais il va ren-
trer. (Id.)

670. Tous les verbes pronominaux, par raisond euphonie, se conjuguent dans leurs temps com-
posés, avec 1 auxiliaire être employé pour l'auxi-
liairc avotr.

EMPLOI ET CONCORDANCE DES MODES ET DES
TEMPS.

671. Nous avons vu que le verbe est divisé en
SIX parties, que Ton nomme modes, et que ces
modes sont des formes que prend le verbe pour
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indiquer de quelle manière il préwiite l'exiatMiee,
l'éUt ott l'action.

De plus, nous avons vu qu'il y a trois temps
principaux (le prhent, le j)ae»i, \e futur), qu'il n'y
a qu un seul présent, mais cinq sortes de paseie,
et deux futurs.— Nons savons que le temps est la
forme particulière que prend le verbe pour indiquer
à quelle époque se rapporte l'existence, l'état ou
1 action dont on parle.

EMPLOI DU MODE INDICATIF.

672. Le mode indicatif est le mode qu'on em-
ploie quand on veut présenter comme certaine une^OM qui se fait, s'est faite ou se fera. Ex.: Je
chante, j'ai chanté, je chanterai.

578. On met toujours à ritK^tca/t/ le verbe d'une
proposition subordonnée qui commence par une
des locnttoiis conjonctives suivantes :

A mesure que. De nésM que. Puisque,
Ainsi que. Depuis que, Quand,
Après que. Dès que. Si,
Attendu que. Lorsque, Tandis que.
Aussitôt que. Parce que. Tant que.
Autant que. Pendant que. Tout. . . que.
Comme, Peut-être que. Vu que.

Ex.: Après que vous eûtes parlé, il se retira. (Acad.)
TotU usées qu'elles sont, ces hardes peuvent
encore eervir. (Acsd.)

Emploi du présent.

674. On emploie le présent de l'indicatif :

1° Pour exprimer qu'une chose est ou se fait
au moment où l'on parle. Ex.: Je suis Ueeeé ;
je chante.

2* Pour exprimer une vérité de tous les temps,
comme une maxime, an uciome. Ex. : Je vous ai
démontré que la terre tourne.— La eageeee l'emporte
eur les richesses.



•TMTAXB DO VMHU Itl

3 A la place du passé ou d'un futur prochain
pour donner plus de vivacité à l'expression, en
rendant, pour ainsi dire, l'action présente. Ex.:
Turenne meurt, tout se eonfond, la fortune ehaneMê^
ta vteunre $e laeee, la paix e'éloigne. (FLicHiBB.) —
Nou* partone ce soir; il arrive demain. — Ah

l

monsteur, m*a4'U dit, jt'vous alteniê dêmain. (Boi.
h*AV.)

Note. —
'
Quand on emploie le prfsent de l'indicatif au liendu jHutf, touB les verbes de la même phrase, qui se rapportent

à M même idée, doivent être au présent. Ce aemit une fautede dire : Turenn* mnrt, iMdm eo^foni, hfortun* ekanetla, etc.
4* A la place du futur, après la conjonction H

exprimant une condition. Ex. : Je vous rêcompen-
MTfn êt je suis content de vous (Acad.) ; c'est-à-dire
et je eerat eonieni de voue.

Kmidoi de l'imparlkit.

676. On emplôie l'imparfftit de l'indicatif :

1 ° Pour marquer une chose faite dans un temps
passé, mais qui a lieu en même temps qu'une autre
également passée. Ex.: J'écHvais quand vous êtes
entre.

2* Pour marquer une action habituelle et faite
dans un temps passé, ou quelquefois une vérité
de tous les temps. Ex.: Diogène couchait dans un
tonneau. — J'ai reconnu avec plaisir que le bon sensa la raison étaient les mêmes dans tous les temps.
(Racinb.)

3** Après un passé quand il s'agit d'un fait dou-
teux, ou qui est reconnu faux, ou qui a cessé d'exis-
ter au moment où l'on parle. Ex. : On m'a dit que
vous étiez malade, est-ce vrai ?— On m'a dit que
vous étiez malade ; ie vois qu'on m'a trompé. — J'ai
eu que vous étiez à la campagne le mois dernier.

4 A la place d'un conditionnel après la con-
jonction si exprimant une condition. Ex.: On
fWM eetimeraU si l'on vous connaissait.
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Imploi du

m. On emploie le pM»é défini pour marquer
une chose faite dans un temps déterminé et enttère-
mfHt éeouU. Ex.: J*itvdiai *wr, la semaine der-
nière.

Ce passé ne peut s'employer lorsqu'il s'agit
a une période de temps qui .dure encore et qui
n est pas éloignée au moins d'un jour du moment
où 1 on parle. Ce serait une faute de dire : Je lem eeUe annie^ cette eemaine, ce matin, parce que
I année, la sesiame, le jour, durent encore.

midol du passé indéfini.

«77. On emploie le passé indéfini pour marquer
une chose faite dans un temps passé, que ce temps
eoU ou non entièrement écoulé. Ex. : J*ai été ma-
ladê cette année» ce mots-ei» aujourd'hui.— j'oi
reçu une lettre Vannée dernière.
Le passé indéfini s'emploie quelquefois pour un

futur antérieur prochain. Ex.: Attendez-moi, j'ai
fini dont une heure, pour j'aurai fini.

Imploi du passé antérieur.

•78. Le passé antérieur est employé pour expri-
mer une chose passée faite immédiatement avant
une autre qui est également passée. Ex. : Dès que
j eus écnt ma lettre, je sortis.

A^°^*!i-^^* P""*.* formes, qui ont entre elles les

/jxc . S"^ qui existent entre le
passé défini et le passé indéfini, et qui doivent s'employer dans
Je même sens. La deuxième forme est peu employée. Ex. •

jfi«r, ««M je l eus neonnu, je lui parlai.— Hier (ou tmjour.a sut;, «tMf 9U$)trateu reconnu, je lui ai parlé.

Imploi du plus-que-parfait.

Le plus-que-parfait est employé pour mar-
quer une chose passée dans un temps quelconque,
avant une autre également passée. Ex.: J^avais
écrit ma lettre quand il arriva.
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Le plut-que-parfait s'emploie souvent pour le

passé du conditionnel après la conjonction #t mar-
quant la condition. Ex.: Si vou» aviez parlé plm
m, vouê auriez votre place; c'est-à-dire et tout eu»-
nn parlé plue iât. .

.

Implol du futur shnidte.

580. Le iutur simpls est employé :

1 ' Pour marquer qu'une chose sera ou se fera
dans un temps à venir. Ex.: Noue partirone la
eemaine prochaine.

2" Quelquefois, à la place d'un impératif. Ex.:
Voue partirez demain ; mis pour : partez demain.— Un eeul Dieu tu adoreras et aimerae parfaitemeta.

BBploidafntoraatlrtotir.

•W. Le futur antérieur est employé pour mar-
quer qu'une chose à venir sera faite avant une
autre également à venir. Ex. : J'aurai fini quand
vous arriverez.

• J^^"*"' antérieur s'emploie à la placr du passé
indéfini quand on veut adoucir l'express \ Ex.:
£i»OM* n'ar«2 pae rêuesi, c'est que rous n .irez pae
Iravaiué,

niFLOI DU ItOD"" ^HDmONNEL.

5W. Nous avons vu que le mode conditionnel
présente ordinairement l'état ou l'action comme
dépendante d'une condition. Ex. : Técrirais ei je
le pouvais.

Le mode conditionnel s'emploie aussi pour expri-
mer un souhait, un désir ; dans les phrases excla-
matives et interrogatives, sans qu'il v ait une con-
dition exprimée. Ex.: Je voudrais vous voir heu-
y****-— ifo»/ je m*arrêterais à de vaines menace»!
(Aàcnni.)— Voudriez-vou» me hlàmer f



In^oi du priwntdu iBOMdttloaiMl.

•W. Le priiant du conditionnel est employé
pour marquer qu'une chose serait ou se ferait dans
un

^
temps présent, moyennant une certaine con-

dition. Ex.: Je serais plus heureux, si j'avais plus
travaille.

Le présent du conditionnel peut être employé,
après un passé, lorsqu'on veut présenter le fait
d une manière moins afltaative. Ex.: On noiw
a du qu U viendrait.

Emploi du passé du conditionnel.

684. Le passé du conditionnel est employé pour
marquer qu'une chose aurait été faite dans un
temps passé, si la condition dont elle dépendait
avait été remplie. Ex. :raurais ehanti, sifavais pu.

Emploi du moos niFiBATiF.

686. Nous avons vu que le mode impératif pré-
sente l'état ou l'action avec commandement ou
prière. Ex.: Aime» vos parents.— Seigneur, ayez
pihe de nous.

Il marque aussi quelquefois la supposition. Ex. :

Soyez poli, tout le monde vous aimera.
Ce mode n'a qu'un temps qui marque un présent

par rapport à l'action de commander, et un futur
par rapport à la chose commandée. Ex.: Soulagez
les malheureux.— Venez nous voir demain.

Remarque. — L'impératif n'a pas de première personne
au singulier, parce qu on ne peut ni se prier ni se commander

1 L"!"*
~ ^® * première personne au

ploriel. parce que cest autant k soi qu'aux autres qu'on
adresse la parole. Ex. : FaiMnê noêr* pouiUe.— L'enfant
pradtgue se dit : Soyons sage.

Note.— On supplée 4 la troisièiBe p&'waa* de l'impératif
par le subjonctif.
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EMPLOI DU MODS SUBJONCTIF.

686. Nous avons vu que le mod« i^Joaetif pré-
sente l'action d'une manière douteuse, parce que
cette action dépend d'une autre action. Ex.: Je
veux que tu partes.

On emploie le subjonctif :

1 " Après les verbes qui expriment une volonté,
un commandement, un souhait, un désir, un doute,
la peur, la défense, la surprise, en un mot, après
les verbes qui expriment l'incertitude sous toutes
ses formes. Ex. : Je veux qu'il écrive. — J'ordonne
qu'il soit puni. — Je doute qu'il réussisse.— Je
m'étonne qu'il ne voie pas le danger.
2* Après la plupart des verbes impersonnels ou

employés impersonnellement, tels que : il faut, U
convient, il importe, il suffit, etc. Ex. : // faut que
je lui écrive. — // est impossible qu'il réponde.

3** Après la plupart des verbes employés sous
la forme interrogative ou accompagnés d'une néga-
tion. Ex. : Croyez-vous qu'il soit sincère f— Je ne
crois pas qu'il soit malade.
4° Après les pronoms relatifs qui, que, lequel,

dont, etc., et l'adverbe où, quand on exprime un
résultat douteux. Ex.: Je cherche un homme qui
puisse me renseigner.— Allez dan» un lieu oû v&u»
puissiez vous reposer.

5" Après les expressions le plus, le mieux, le
meilleur, le seul, le premier, etc., suivies du pronom
relatif, quand il ne s'agit pas d'un fait positif.
Ex.: Je suis le seul qui vous connaisse.— La plus
forte dépense que l'on puisse faire est celle du temps.
(La BRUTiatB.)

• Remarque. — Dans la plupart des cas dont nous venons
de parler, on met le verbe i Vindicatif toutes les fois qu'on
veut exprima le fait comme potitif, inemtestaUe. Ex //

fff" ^Î.ISV. (Acad.) — CoHaidérez-rout que la eko$e
frte»» «Wlwl» f~Jt prétendt qu« mon droit ttt ineontettMe.
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6** Dans les propositions subordonnées, après
les locutions conjonctives suivantes :

A condition que, Jusqu'à ce que. Qui que,A moins que. Loin que. Quoi que,Ahn que, pour peu que. Quoique,
Avant que. Pour que. Sans que.
Bien que. Pourvu que. Si que.De peur que. Quel que. Soit que,
*.n cas que. Quelque que. Supposé que, eto.

Que remplaçant d'autres conjonctions.

887. La conjonction que s'emploie souvent à la
place dune des conjonctions comme, quand, si,
afin que, avant que, bien que, depuis que, sans que,
puisque, parce que, etc., déjà exprimée auparavant.
Dans ce cas, que est suivi de l'indicatif ou du sub-
jonctif, selon que la conjonction dont il tient la
place exige l'indicatif ou le subjonctif. Ex. :tomme il était tard, et qu'on craignait la chute du
jour.

. (Acad.) — Bien que tu sois pauvre et que tu
sots malade, n'oublie pas tes bienfaiteurs.

Lorsque la conjonction que tient la piace de si,
le verbe suivant se met au subjonctif. Ex.: Si
vous le rencontriez, et qu'il vous demandât. . .

Remarque — Lorsque le verbe au subjonctif se rencontre
seul dans la phrase, il dépend généralement d'une proposition
sous-entendue. Ex. : Que voire volonté ,oU faite, pour : Jedénre que votre volonté soUfaiie.— La paix »oU avec vou». pour :Je dénre que la paix toit a»ee voue.

EMPLOI DES TEMPS DU SUBJONCTIF.

688. Quoi qu'en disent plusieurs grammairiens,
1 emploi des temps du rabjonetlf ne dépend pas
toujours du verbe précédent, mais uniquement de
i Idée qu on veut exprimer. La meilleure règle à
suivre est donc de voir à quel temps de l'indicatif
ou du conditionnel on mettrait le second verbe si
la phiase exigeait un de ces modes, et l'on met le
*«mps correspondant du subjonctif.
En d'autres termes, on remplace le verbe prin-

cipal par un autre (au même temps) qui ne demande
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vas le subjonctif: on voit alors à quel temps de
\ indicatif ou du conditionnel on emploierait le
second verbe (le verbe de la proposition complé-
tive), et on n'a qu*à mettre le temps du subjonctif
correspondant.

TABLEAU DE CORRESPONDANCE DES TÊMFS.

1. Le JMrêsent du subjonc- ( l" Au présent de l'indicatif :

tif correspond : l 2° Au futur de l'indicatif ;

(l'A Vimparfaiide l'indicatif;
2° Au passé défini ;

3° Au présent ou futur du
conditionnel.

3T , rl " Au passé indéfini ;.Le paMé correspond :] 2° Au futur antérieur de
V l'indicatif.

il

° Au passé antérieur ;

2° Au plus-que-parfait de

à Aux passes du condi-
tionnel.

Appliquons la règle précédente à quelques
exemples.

Il est correct de dire : Je désire qu'il vienne
demain, car si l'on remplace le verbe désirer par
un autre verbe qui n'exige pas le subjonctif, on
peut dire, par exemple : Je sais quil viendra
demain. Viendra est au futur, temps qui, dans
le tableau ci-dessus, correspond au présent du sub-
jonctif.

Ainsi on dit : Je doute qu'il eût mieux réussi que
vous, parce qu'on dirait au conditionnel passé : Je
suis sûr qu'il aurait mieux réussi que vous.

• ^
'tP'^j'* P'"' l'emploi des temps du sub-

jonctif est celle de la correspondance des temps
; cependant,

les deux règles suivantes sont applicables dans beaucoup dé

I. Quand le verbe de la proposition principale est au présent
ou au futur de l'indicatif, le verbe de la proposition subor-
donnée se met ordinairement au présent du subjonctif quand
I action est présente ou future ; au passé du subjonctif quand
I action est passée. Ex. : Je douU qu'il puiête venir.— Je ne
erou pas qu tt att Hi malade.
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II. Quand le verbe de la proportion principale est à un

des temps passés de l'indicatif on à un temps quelconque du
conditionnel, on met ordinairement le verbe de la proposition
subonlonnée à 1 imparfait du subjonctif quand l'action est
prMente ou future ; au plus-que-parfait du subjonctif quand
I action est passée. Ex. : Je toudrait que tout fassiez cela —
J aurais désiré qu'ils eussent terminé leur travail tout de suite.

EMPLOI DU MOOB INllNITIF.

690. Nous avons vu aue le uiod« infinitif pré-
sente l'état ou Taction d'une manière vague, sans
désignation de nombre ni de personne. C'est une
sorte de nom invariable. Ex. : Travailler, c'est
prier.

L'tn^niïîf s'emploie :

K sujet. Ex.: Mentir est honteux.
2 Comme attribut. Ex.: Vouloir, c'est pou-

voir.

3^ Comme complément direct. Ex.: Il sait lire.
Comrie complément indirect. Ex.: Gardez-

vous d écouter les méchants.

Ti^/
complément circonstanciel. Ex. :

Il faut refléchir avant de parler.
6° Comme complément d'un nom. Ex.: L'ha-

tntude de s'enivrer est funeste.
7° Comme complément d'un adjectif. Ex. :

Il est jaloux de réussir.

Note. — L'emploi de l'infinitif comme sujet, comme attri-
Dut, comme complément, n'offre aucune difficulté.

Ml. L'infinitif est préféré à un mode personnel,
toutes les fois que l'infinitif ne donne lieu à aucune
équivoque. Ex.: Je viens vous voir, et non pas,
pour que je vous voie.

,
d'employer de suite plus de

deux infinitifs compléments l'un de l'autre. Ainsi
au lieu de dire : Je ne pense pas pouvoir aller voir
voire ami dentaire ; dites : Je ne pense pas que /V

puisse aller voir votre ami demain.
Rbuarqde. — La lecture et l'usage sont souvent les seiiKmoy«M d apprendre queUe est la préposition que demandenr

cerUina verbes devant l'inSnitif qui leur sert de complément.
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66. Corrigez, a" il y a lieu, le» mot» entre parenthèee».

l. Une multitude de gens (vit) d'illusions.— 2. Vue nuée
de barbares (désola) le pays.— 3. Peu d'hommes (est pré-
voyant).— 4. Beaucoup ne (pense) pas à la mort.— 6. Un
^rand nombre de soldats (est inutile) dans une petite ville.— e. Une nuée de traits (obscurcissait) l'air. — 7. C'est toi
qui nous (a) le mieux renseignés. — 8. Saint Louis est regardé
comme un des meilleurs rois qui (ait) régné. — 9 C'(est) le
travail et 1 application qui corduisent au succès. — 10. Dans
tous les âges de la vie, l'amour du travail, le goût de l'étude
(est) un bien. — 11. Son courage, son intrépidité (excitait)
notre admiration. — 12. Voisins, amis, parents, c'iacun (pré-
fère) son intérêt à celui de tout autre.— 13. Toi et lui (a)
toujours été heureux.— 14. La mauvaise littérature, le
tbéAtre. le luxe, tout (ccwapire^ Je nos jours à renverser le
MDi^uaire béni du foyer.— 15. Le thé ou le café (excite) le
système nerveux. — 16. Ni le temps ni le maîfaeur ne (doit)
altérer I amitié.— 17. L'un ou l'autre de ces deux élèves
(aura) le prix de grammaire. — 18. La santé comme la fortune
(retire) (ses ou leurs; faveurs à ceux qui en abusent.— 19. La
fortune, comme les flots, (est capricieux). — 20. Juger et
sentir (nest) pas la même chose.— 21. Ni lui ni moi ne
(suivra) ce mauvais conseil.— 22. La vérité ainsi quf la
reconnaissance m'(oblige) à dire que j'ai été privé de ces
bienfaits en tout ou en partie. — 23. Un nombre de deux
cents soldats (fut formé) des débris du régim^^nt. -24. La
moitié des humains (rit) aux déoens de l'antre. — 2o. Être né
grand et vivre en chrétien n'(a) il, a d'incompatible.— 26. Toi
qui (aime) 1 étude et qui (travaille) assidûment, tu réussiras.— ^7. Les seuls noms qui survivent s<mt ceux auxquels (s'at-
tache) un grand souvemr. — 28. Offres, prièies, n. aaces, rien
n (ébranlait) les martyrs.— 2((. Ses discours, ses moindres
paroles, ses gestes, son silence même (était éloquent).

66. Expliques le mode et h tempe de ekaqu» verbe en itidique».

1. Il nous a démontré que la terre e»t ronde. — 2. Je désire
que vous /ro»ai//t>ï. — 3. Quelque sages que eoient certains
hommes, ils se trompent souvent. — 4. J'ai appris que votre
frère est maire.— 5. Veuille le ciel entendre mes vœux !—
i 1' trouvé un médecin qui pourra me guérir.— 7. Je
cherche un médecin qui puitte me guérir.— 8. Je ne crois
PM qu 11 rtentis maintenant.— ». Je vous écrirai avant quevmi partiez.— 10. Dieu nous a donné la raison, afin que nous
mMfmtoiw le bien d'avec le mal. — 11. Je défends que l'on
INWitM lc« arues.— 12. La pin « forte dépetue que I'ob ptritêê
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faire est celle du temps. — 13. H était essentiel qu'on pourvût
à ses besoins. — 14. Son procès a dû se terminer hier, je sou-
haite qu U 1 att gagné. — 15. Je doute qui! eût mieux parti
que vous.— 10. Vous réussires si vous inmtiUn. — 17. 'ive
notre patrie ! -- 18. II nous aaaunùt que ÏHeu veut nous rendre

a l tnfimtij.

Travaillez pendant que vous êtes jeunes, parce que dans
la vieillesse on ne pouvoir rien faire. — 2. Le chien est le seul
animal dont la fidélité être à l'épreuve.— 3. Ne méprises pas
le temps pendant que vous l'arotr, pour le i^i«tter ensuite
quand vous ne l'aurez plus.— i. La pditesse veut que nous
eéder le pas aux personnes Agées.— 5. Honore ton père et ta
mère, «fia que tu vivre longuement.— 6. Dieu veut que nous
mmer notre prochain comme nous-mêmes.— 7. II faut que
les enfants être sages.— 8. Que Dieu bfnir nos foyers chré-
tiens !— Dieu a permis que les barbares renverser l'empire
romain, qui s était agrandi par toutes sortes d'injustices. —
10. Tout légers que être les enfants, ils ont généralement bon
cœur. — 11. Il faut autant qu'on pouvoir obliger tout le
monde.— 12. Je vous ai prouvé que Dieu wnr tout.— 13.
Quelque puissant que Hre un homme, il est sous la main dë
Dieu. —- 14. Si vous rencontrez un pauvre et qu'il aroir faim,
donnes-lui à manger.— 15. Quelque eflfort que faire les
hommes, lenr néant parstt toujours.

68. Anal^$ez logiquement les verbes tuitantê.

PI.AIHIUI CBAMPAtBBS

Quelquefois à l'appât d'un hameçon perfide
J'amorce «i badinant un poisson trop avide ;

Ou d'un plomb qui suit l'oeil, et part avec l'éclair.
Te vais faire la guerre aux habitants de l'air.
Noire table, au retour, propre et non magnifique.
Nous présente un repes agréable et rustique.
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CHAPITRE VI

S7NTAZ1 DU PAETXOIFI

698. Nous avons vu que le participe tient de la
nature du verbe et de celle de l'adjectif, et qu'il ya deux sortes de participes : le participe présent
et le panteipe passé,

Pwticipe présent et adjectif verbal.

*

694. Nous savons que le participe présent expri-me essentiellement une action et qu'il est toujours
invariable; nous savons aussi qu'il ne faut pas le
confondre avec l'adjectif verbal q»i exprime une
qualité, un état, et qui s'accorde en genre et en nom-
bre avec le mot auquel il se rapporte.

696. L'examen attentif du sens de la phrase
nous permet de distinguer le participe présent de
1 adjectif verbal. En eflFet, si le mot en ant expri-me une action accidenieUe, d'une durée limitée, il
est participe présent; au contraire, si le mot en
ant exprime un état, une qualité, une habitude, il est
adjectif verbal.

..^Application de cette règle étant souvent très
diftcile en pratique, les indications suivantes nous
aiderontà faire la distinction voulue.

696. On reconnatt que le mot est participe pré-

1 ** Lorsqu'il a un complément direct.
Ex.

: Nous avons admiré des oiseaux construisant
leurs nids.

^JIa}'^^'^^'^
précédé ou qu'on peut le faire

précéder de la préposition en.

Ex.
: I^eau er se congelant augmente de volume.
EUe alla. ' eriani par la vïtte.



3* Lorsqu'il est accomiMgiié de 1» ^légatioii %$.

Ex. : Ct^ iont de bons maîtreê, n§ m montrant
jamais trop sévères. '

99T. On reconnaît que le mot est adjectif rerbal :

l ** Lorsqu'il est construit ou peut être cons-
truit avec l'auxiliaire être.

Ex. : Les exercices gymnaetiques sont fortifiants.
Les enfante rmistants soni chéris de leurs

parents.

2° Lorsqu'il peut être remplâcé par un adjectif
qualificatif.

Ex. : Les hirondelles sont de ekamumts oiseaux.
Le» eaux courante» »ont plu» saine» que le»

eaux dormante». .

DUMnnee d'orthoffraplM entre etrtaiat partie^
présents «t les adjectifs et substantifi

terbaux oorreq»ondant8.

0M. Un certain nombre d'adjectifs verbaux et
de substantifs formés des verbes diffèrent, dans
leur terminaison, des participes présents qui leur
correspondent, tels sont :

1" Adhérent, affluent, coïncident, confluent, con-
vergent, différent, divergent, équivalent, excédent,
excellent, expédient, influent, négligent, préiMent,
président, réeident, viaùra, qui ont changé ont en
ent ;

2" Extravagant, fatigant, intrigant, dans lesquels
on a supprimé Vu ;

3° Communicant, convaincant, fabricant, suffo-
cant et vcteant, qui ont pour oarticipes correspon-
dants : communiquant, convainquant, fabriquant,
suffoquant et vaquant.

Note. — Dans la plupart de ces cas, cette différence d'or-
thographe, aujourd'hui consacrée par l'usage, et qui semble
faire croin à une différence d'origine, n'est e^^caUe que par
le fait qu'on a utilisé la double nuudèie de fendre ua même
«m par l'écriture (nU, ant).
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•W. Le partieip« pMié est un vériUble qualîfi-
calif expnmant un état, une qualité.

Ex. : Du hiêtifaitê reproehii êont des bienfaits
perdu».

Le» bon» roi» »ont aimé» de leur» sujet».

t . à°u«^*r^u!?^îi'°°»°°'°'**
participe vassi peut se rappor-

LA. b!" V*r*"o
o" future aussi tien qu'à une action

S^™- , ll^'l'^*?»»""" « «n/aMOfU le bien.— Le

ZHdlmnt
lHW«woff <ri«<.-rmpû mÏÎ

I«ttr» final* du partie^ pané.

600. Le participe passé n'a pas la même termi-
naison pour tous les verbes. Parmi les participes,
les uns se terminent par é, i, u: donné, averti,
rendu ; les autres par « ou < ; pm, écrit, peint, cou-
vert.

Pour trouver la terminaison du masculin du
participe passé, il faut retrancher Ve muet du fémi-

SSii/
*"**^*' ^«^»

-«„"n"„''%*'" ~ ^""f ''V^^ ^« 'a première conjugai-
P*' confondre le participe en i, comme otW•vec Tinfinitif en er, coiame ofmirT

«"«««le mme,

rtwe -HT manger.

BêflM Hnlralsi d'amord du participe passé.

601. Ire règle. — Le participe passé employé
(.auxiliaire s accorde, comme l'adjectif, en geiue'

u
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et en nombre «vec le nom «m le pfmtom tmqué il

•e rapporte.

£x. ; Une journée eommeneie sans prière com-
mence mal.

Les heures perdues ne se retrouvent plus.
Les fruits cueillis avant la maturiti ne se
conservent pas.

^
602. U rigle.— Le participe pasaé conjugué avec

l'auxiliaire Hre s'accorde en genre et en nombre
avec le sujet du verbe.

Ex. : Une bonne action n'est jamais perdue.
Que de maux sont causés par l'alcool i

Il faut que les lois soient respectées.

tôt. Se rèi^.— Le participe passé conjugué avec
l'auxiliaire avoir s'accorde en genre et en nombre
avec son complément direct, quand ce comj^ément
est placé avant le participe.

Ex. : Regrettez les fautes que vous avez commises.
Ces nudheureux, nous les avons secourus.
Souvekex-wnu des eoneeUê qu*on voue a
donnés.

Le participe passé conjugué avec l'auxiliaire
avoir reste invariable si le complément direct est
placé après le p rticipe, ou »*U n*y a pas de com-
plément direct.

Ex. : Dieu a créé les fleurs pour servir de parure
à la nature.

Les élèves qui oni bûn travaUU ont ioujmrs
réussi.

Les mMtarOs ont presque toujours mal fini.

Note. — En réalité, ces règles générales d'accord du par-
ticit-e passé que nous venons de donner doivent toujours être
appliquées ; mais, comme dans la pratique, il y a quelques
caii qui peuvent paraître embarrassants, noua ferons quelques
remarques sur ces cas particuliers, après avoir appliqué les

rè^es générales d'accord aux différentes espèces de v«n>M.
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AmiCATION DES RÈGLES GÉNÉRAUBS AUX
OirrÉRGNTKB ESPicES DE VSRBM.

Midp* p«Mé dUB VWb« «0tit

«04. Le participe passé d'un verbe aotlf, étant
toujours accompagné de l'auxiliaire avoir, suit
la règle générale du participe passé conjugué avec
avotr, c est-à-dire que ce participe s'accorde avec
son complément direct quand ce complément est
placé avant le participe, et qu'il reste invariable si
le complément direct est placé après le participe,
ou « tl n'y a pas de complément direct.

Ex. : On regrette les années qu'on a passées san»
faire le bien.

Heureux les enfanU qui ont toujours aimé
leurs parents!

Noê ancêtre» ont combattu pour la patrie.

6DI. Le participe passé d'un verbe pMsif. étant
toujours accompagné de l'auxiliaire être, peut être
considéré comme un adjectif qui s'accorde en
genre et en nombre avec le sujet du verbe, quelleque soit la place de ce sujet.

Ex. : La France a été sauvée par Jeanne d'Are.
Plusieurs batailles furent gagniee oar
Napoléon 1er. '

Béni» soient les roi» qui sont le» père» de
leur» peuple»!

^SS^LSSU^ wbes tmployés. tantôt commemusavtamua, tantôt raœnw Twbte i&traaiitifik

M.Hf'
Certains verbes s'emploient dans deux sens

«afférents : dans un sens, ils sont transitifs ; dans
tm autre, ils scmt intransitifk Lorsque ces verbes



•ont employés comme tranittifi, ils ont un complé-
ment direct, et leur participe passé suit la r^e
générale d'un participe conjugué avec avoir.

Ex. : Cii éomê$Hquê9 nous oui him êtnia.
La Um^ pCrnU paHêê RtMiitu tl Boikau

hten hellê.

Mais lorsque ces verbes sont employés comme
IntemaiUte, ils n'ont p— de complénîent direct, et
leur participe rest<! invariable.

Ex. : Vos outih ne nous ont pas servi.

Vheure que j'ai parlé m'a fatigué.

NoTB.— Noua donnoM cj-dwiom !«• i^neipaax rsrbpt
ayant den sen^ différents.

407. Goûter est intransitif dans son sens propre,
c'est-à-dire lorsqu'il signifie Hr9 aekêti un emiain
prix ; il est tranntif dans le sens figuré de cauêer^
occasionner.

Ex. : Les dexue francs que ce livre a coûté.

Lu ^ortt que ce travail m'a eoûii».

Remarqua. — D'après l'Académie, coûter est neutre même
au figuré, lorsqu'il signifie causer, coeasionner. Mais d'accoid
avec plusieurs srrammairiens, nous nouscroyonsexcusable de ne
pas suivre ici l'opinion de l'Académie. D adleurs ne trouve-
t-on pas dans Fénelon : « Voua n'aret pat oublii let soins que
tous mavm coûtés dspuis votre enfunes » ; dans Racine : €A^s
Imm Im mmtiê^ etjour m'a eêétês. »

606. Valoir est intransitif dans son sens propre,
c'est-à-dire lorsqu'il signifie avoir un certain prix ;

il est transitif dans le sens figuré de procurer.

Ex. : Dix francs^ ee livre ne les a jamais valu.

Les honneurs que son courage lui a valus.

609. Peser est intransitif lorsqu'il signifie avoir

un certain poids ; il est transitif dans le sens de
constater le poids, et quand il est employé dans le

sens figuré de examiner, apprécier.

Ex. : Les cent livres que ces narekarulisee ont

pesé.

Vo9 tfjfets, nous le» evons petit.

Vo9 rmtotUt je les ai pesée».
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•JK Oottrtr est irUranniif dans le sens de aller
aveenUêêt; il est tranni\f quand il signifie pour-
suivre, parcourir, iCexpoêtf h.

Ex. : Le» deux lieues que nous avons couru.
Les ours que les chasseurs ont couru»,
La ville et la campagne que fat courues.
Les périls que nous avons courus. (Aend.)

NoTS. — Il importe donc beauconp d'euniiBer Is «isnifics-
tion d« ets verbM pour m flxer rar 1* wiabttité d« kwfwrtf.

611. Le participe passé d'un verbe n^mM^.
employé comme tel, conjugué avec avoir, est tou-
}own invariable, parce que le verbe intransitif n'a
pas de complément direct.

Ex. : Oû la mouekê a passé, le moucheron de-
meure.

Les histoires nous ont toujours plu.
On regrette les années qu'on a vécu sans
aimer le bon Dieu.

Le participe passé d'un verbe intransitif, r iju-
gué avec être, suit la règle d'un participe passé
conjugué avec être, c'est-à-dire qu'il s'accorde avec
le sujet du verbe.

Ex. : Wolfe et Montcalm sont morts la même
année.

Que de héros inconnus sont restés sur les
champs de bataille I

FwtteiiM passé dM furbw pronominaiix.

^
612. Le participe passé des vei bes pronominaux

s accorde avec le sujet, excepté dans deux cas :

1 lorsqu il y a un véritable complément direct
{alors on suit la règle générale d'accord avec le com-
plément) ; 2° lorsqu'il s'agit d'un participe neutre
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qui se coinugue normalement avec l'auxiliaire
avoir quand il n'est pas employé à la forme pro-
nominale.

Ex. : Ils se sont souvenus de leurs promesses.
Elles se sont aperçues de leurs fautes.
Cette maison s'est vendue cher.

Les cadeaux qu'ils se sont faits.
Elles se sont écrit plusieurs lettres.

Ils se sont nui sans le vouloir.

Note. — On écrira donc : Nous nous étionn imaginé que
noua réussirions. — Ils s'étaient persuadé quon n'oserait les
contredire. Mais on écrira : Les choses fausses qu'ils se sont
imaginées. — Ils se sont mutuellement perauadit de la bienveil-
lanee de leur» intentionf.

Participe passé d'un verbe impenoand.

613. Le participe passé d'un verbe impersonnel
ou employé impersonnellement, quel que soit l'auxi-
liaire qui l'accompagne, est toujours invariable,
parce que ce verbe n'a pas de complément direct.

Ex. : Les trois jours quil a neigé.

Les chaleurs quil a fait.

Les grands froids quil y a eu.

Il est arrivé de grands malheurs.
Il s'est élevé plusieurs difficultés.

REMARQUES PARTICULIERES SUR l'aCCORD DlSS

PARTICIPES PASSÉS.

Participe passé suivi d'un infinitif sans préposition.

«

614. L'usage veut que le participe passé suivi
d'un infinitif sans préposition soit variable lors-
qu'il semble avoir pour complément le pronom qui
le précède, qu'il soit invariable lorsqu'il a pourcom-
plément direct l'infinitif qui le suit.

- Ex. : Ces enfants, je les ai Rendus chanter.
Ce» air», je le» ai déjà étendu ehatUer,
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Note.—On dit que le complément se rapporte au participe
lorsqu oo peut remplacer l'infinitif pour le participe présent ;

ou bien encore lorsqu'on peut placer entre le participe et l'infi-
lutif le nom représenté par le pronom complément.

Remarque. — Le participe passé faU suivi d'un infinitif
doit toujours rester invariable.

Ex. : Le$ midaiUet qu'on a fait frapper.
Ht mourront oà le deetin lee a faU naUre.

Participe paiié suivi d'un infinitif

vne prépotiUon.

616. Lorsqu'il y a une préposition entre le par-
ticipe et l'infinitif qui suit, il faut examiner si le
pronom qui précède le participe passé est complé-
ment direct de ce participe ou de Vinfinitif. Par
conséquent, s'il est complément direct du parti-
cipe, il y a accord ; s'il est complément de l'infi-
nitif, il n'y a pas d'accord.

Ex. : Il comprit la faute qu'il avait faîte d'atta-
quer un roi allié.

Gardez la bonne voie quon vous a forcés de
prendre.

Les fables que nom avons commencé à
apprendre.

Partio^M iMUHii agrant pour oomplimmit direct
un infinitif ou une proporttlim

80ua-entendue.

•16. Certains participes, tels que dû, cru, lu,
voulu, pu, permis, et autres analogues, ont souvent
pour complément direct un infinitif ou une propo-
ntion sous-entendue ; dans ce cas, ils sont invaria-
Uea.

Ex. : // n'a pas fait tous les effort» qu'il aurait dû.
Je lui ai rendu tous les services que j'ai pu.
Je lui ai donné l'instruction que ma fortune
m'a ptrmi».
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Mais ces mêmes participes, à l'exception de pu
qui ne prend jamais l'accord, suivent les règles
générales d accord lorsqu'il n'y a pas d'infinitif ou
ae proposition sous-entendue.

Ex. : // m'a payé la somme qu'il m*a due si long-
temps.

Il veut fortement les choses qu'il a une fois
voulues.

Participe passé ay;Ant pour complément direct le
pronom LI, signifiant CELA.

617. Le participe passé qui a pour complément
direct le pronom le (r) représentant une proposi-
tion est invariable, parce que ce pronom équivaut
alors a cela.

Ex. : Cette personne est plus charitable que je ne
l avais cru.

Votre victoire est plus grande que vous ne
l aviez pensé. (La Harpe.;

Sa vertu était aussi pure qu'on l'avait cru
jtisqu'alors.

Participe passé entre deux QUI. >

618. Le participe passé placé entre deux que est
invariable lorsqu'il a pour complément direct" la
proposition qui le suit immédiatement.

Ex. : Tels sont les changements que j'ai cru que
vous feriez.

Voici les livres e ue j'ai supposé que vous
aimeriez à recevoir.

Mais le participe est variable s'il a pour complé-
ment direct le premier que.

Ex. : Voici les médecins que j'ai avertis que vous
étiez malade.

NOTB.— D'aUleuM. il vaut mieux éviter l'emploi du oarti-

îS'sthSr.îœ '^"-^^~
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'Mtto^ PMié prieédi d'un advwlM d« quantité.

619. Le participe passé précédé d'un adverbe
dequantité s'accorde (par syllepse) avec le com-
pliment de cet adverbe, pourvu naturellement que
ce complément le précède.

Ex. : Combien de livres avez-vous lus ?
Que de larmes vos mères ont versées l

Pwrtl^M pMsé préeédé du pronom EN.

620. Le participe passé précédé du pronom «a
reste invariable, à moins qu'il n'ait avant lui un
autre pronom pour complément direct, parce que
ie pronom en, signifiant de cela, ne peut jamais
être employé comme complément direct.

Ex. : Tout le monde m'a offert des services, per-
sonne ne m'en a rendu.

Les champignons sont souvent nuisibles:
je n'en ai pas mangé.

621. Si, indépendamment du pronom en, le par-
ticipe est précédé d'un complément dirtc i. il s'ac-
corde nécessairement avec ce complément direct.

Ex. : Heureux qui peut rendre à son père ei à sa
mère tous les soins qu'il en a reçus dans
son enfance.

622. Lorsque le pronom en est précédé d'un
adverbe de quantité, le participe se met générale-
ment au pluriel, parce qu'il y a alors une idée de
pluralité, et que dans ce cas, l'adverbe de quantité
avec en est considéré par plusieurs grammairien»
comme complément direct du verbe suivant.

Ex. : Combien en a-t-on vus qui, du soir au
matin, sont pauvres devenu* I (La Fon-
taine.)

Combien Dieu en a-t-il exaucés ? (Mab-
BnJiON.)
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•28. L'accord ne se fait pas, si l'adverbe de
quantité suit le pronoqi en au lieu de le précéder.

Ex. : De bons livres, nous en avons beaucoup lu.
NoTB.— La logique et la plupart des grammairiens témoi-

gnent en faveur de cette règle. Cependant. l'Académie ne
s est pas prononcée et l usage n'est pas constant.

Participe paué préeédé de IM VÉO.

624. Le peu a deux significations : tantôt il

signifie une petite quantité, une quantité suffisante;
tantôt il signifie le manque, la trop petite quantité,
l'insuffisance.

626. Le participe passé précédé de le peu s'ac-
corde avec le mot peu, toujours du masculin sin-
gulier, quand ce mot signifie U manque, la trop
petite quantité, Vinsuffisance.

Ex. • Le peu de leçons que j'ai pris na pas suffi,.

(Acad.)

Le peu d'attention que vous avez apporté à
cette leçon vous a empêché de la compren-
dre.

626. Le participe passé s'accorde en genre et en
nombre avec le complément de le peu lorsque ce
mot signifie une petite quantité, une quantité suffi-
sante.

Ex. : Le peu de leçons que j'ai prises ont suffi.
(Acad.)

Le peu de troupes qu'il a rassemblées ont
tenuferme dans leur poste.

NoTB.— Le peu signiEe une peliU quantité quand on peut le
retrancher sans nuire au sens de la phrase.

Remarque. — Dans l'énoncé de cette règle, nous disons
que le participe passé s'accorde avec le peu ou avec le complé-
ment de le pev, mais nous nous exprimons ainsi parce que le
peu ou son complément est nécessairement l'antécédent de
que, avec lequd le participe passé s'accorde en réalité.
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PwrtteipM pMMt APPBOmri, ATmiDIF, ITO.

617. Les inots approuff, Attendu, «scepté, pané,
î"fPP°»*' y compris, non compris, et autres sem-
blables, sont considérés comme prépositions, et ne
vanent pas, lorsqu'ils sont placés devant le nom.

Ex. : Vu la diffieuUi de réwnr ; excepté les
enfants.

Passé la mi-septembre, les fleurs sont rares
dans nos jardins.

628. Ces mêmes mots sont participes quand ils
sont placés après le nom ou lorsqu'ils ne le précè-
dent que par inversion

; l'auxiliaire être est alors
sous-entendu.

Ex. : Les enfants exceptés, tout le monde était
admis.

Non comprise dans la vente, sa maison lui
est restée.

6». Corrigez, s'U y a lieu, le» mots entre parenthèses.

1. Les gémissements, les pleurs, les sanglots, en (montant)
vers le ciel, perdent leur amertume. — 2. On éco.ite avec avi-
aite les réats magnifiques, les traits (touchant), les légendes
gracieuses, les détails parfois (charmant) qui remplissent l'his-
toire des héros de notre foi. — 3. En (coulant) sur le frontd un enfant, I eau du baptême en fait un ange, pur et beaucomme ses frères du ciel. - 4. Ces enfants sont bien (négli-

\^ ^u;~ ^ ^«^^o^V'^^s (négligeant) leur. devoTri

„.«fi i 'rf V*""»'*'"" ^^'t 'a (domi-nant) de Césal^ — 7. Ces hommes (prévoyant) ont aperçu ledanger. — 8. On voit la tendre rosée (dégouttant) des feuilles.— 1^8 hommes apprennent à vaincre leurs passions en lescombattant) - 10 On voit tous les jours des ouvrier!
(entreprenant) des choses qui sont au-dessus de leurs forces. —
11. Wu 11 est dur de voir des hommes (souffrant), et de b« Doa-
voir les secourir !— 12. Les hommes (habiUnt) à U campTgne vivent beaucoup plus heureux que nos citadins.— 13 Lea
rois sont toujours soumis à Dieu, et en sont (dépendant) — ULe vrai philosophe a toujours des biens (suffisant) à ses désirs!

» ^ '^ (dormant) n'ait aucun cours, lesent» (. z'ant) sa surface entretiennent sa pureté.
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l'J.*Jb P"^"'** P" l'eau (bouillant). - 2. Dès

oîSïïTiîL^i^W
'*^*î.^%'«"* "'che «n (déployant) ses

n^Jlï * » T'^j
^' ruisseaux, en (coulant) à travers

les pierres, font entendre un agréable murmure.— 4. L âmeennemje du travail est comme l'eau (croupissant) d'où s'exhaleune odeur fétide. -5. L'ivrognerie est ïne pain^in (IbSSÎ!sant). — 6. Le règne animal comprend l'homme et tous les

DL7Ji.&'^ ~^. C'est en (instant) le. «iints que îoSparviendron. au ael. — 8. On prescrit des viandes (saignant)aux penonnes (relevant) de maladie. -9. Une pX de

L^H*?..?'"'^'*"
(mouvant). - 10. Cher? enfants!

1? To7^.r
»n bienfait soyez-en (reconnaissant).

-

ri„«:f„n
'
f^* V*"

(prévoyant).-!!. En (travaillant), nousréussirons. - 13. I^.s eaux (dormant) ne sont pas sainw.

-

U. Les eaux (courant) vers la mer vont s'y pèrdre pour en
resaortir en vapeurs. - 1.5. Nous aimons les enfants (cîmplai
sant). — 16. L autruche est regardée comme le plus grand desc««.ux actuellement (vivant). - 17 Les professeur? en (pos!sédant) le cœur de leurs élèves, possèdent des trésors. -
\ oyez ce visage hél.été ce teint terreux et violacé, ces ve

«L^
démarche (chancelant), voilà l'œuvre des hoh^aona •leooiiqaei.

71. Corriges, »'ti y a lieu, he mete entre parentkèee».

*'ï'"ét»e°ne a toujours (marché) en tête de la

r.n}»^iL''°n~^- If" »* (attiré) vers
I enfance, en qui e les voient le germe de l'avenir, l'espérance

?LÏ„2f'***
chrétienne. -3. Heureux l'enfant à qui Dieu a

Ir^nllnT m*re?-4. Quand la vie a (commencé)au milieu des orages. le reste de son cours passe en vain sous

n^j7w"A itT (teint) des eaux de !a tempête
qui 1 ont (troublé\dan.s sa source.— 5. Une œuvre ibéni) de

K^^nH^''* """Ti^^
créature, dont le dévouement

L^^li I l?™"'^*-.r^- Toutes les année, que To:. Vécu)^in de la patrie que l'on a (pasik^) sur une terre étr. < re. on*

2;»^ '°"^i^ ^% ^, <*°°''"r- - hommes pa.
«snt comme les Beur.^ qui s'épanouissent le matin, et qui le«Mr sont (flétri) et (foulé) aux pieds. - 8. Les exilés. fr?ndu)

l'*V,-«„ o°"^''^°*,'*'
^"'"n " (ï«'t) souffrir à

étranger. — 9. Tous les peuples du monde, sans excepter
les Juifs, se sont (fait) des dieux corpo .1». - 10. Vous avez
(aimé) votre prochain si vous lui avez (rendu) tous les servi-

toute 1 instruction que leur a (permi.) leur fortune. — 12.

.Jï^..''"'
* («°°*^^)> mystère du mal n'y a (trouvé) que desamotume.
; elle a connu) la vanité des plaisirs, le vide des

î^.?! -î"**°
• ^^n

''.i»PPn»>' P»' expérience, que loin de
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TL Mime axereiee.

— 2 P*""»»* «ont (Wni) de Dieu.
IT-îj j

d'apeau du chrétien, son étendard, c'ct la croSx •

étendard glorieux s il en fut jamais : glorieux u«rM.noriSL*glorieux par ses victoires (passé), glorieux par "s^JÎSS(renferme) dans ses plia (flottant), entre ces £ux gîâSds bîJ!

une ligne sur la mappemonde : où s'est (arrêté) le chriiu!nisme là aussi s est (arrêté) la civilisation.- 4. HeureuÏÏs

Snîeï?" S^^^-rw' («""'"P"^) vraimen^hS!tiennes
! --5. Que de malheureux villageois se sont (enfui)du so qui les avait (vu) naître !- 6. CharlemaS aS

îe» Hpf ^
^""l

Il est trop vrai qu'il y a

Afr qt - 8 ?nïr**' ' *?5**"-'i^^*':"'^*>
«fcrnièrement^e:

feen .' (dfvŒ !i^ï?^LP T''^**'^^^^^ '
-

vous lui avez (témoigné) l'a (découraifé)Voici les ouvrages que j'aurai, (désiré) vous p^îfer - 12
' ÎL^ifTT**^ P'".' ^« qu'il n'en avdr(eSré) -

annoncé') -T^ "l!?T ""^""'^ vSi^mrfï^iez
)^«Ki\ ^'

1 ,
^^^"^ JO"" «i"e nous avons (chassé) et(péché) nous ont (paru) bien agréables.- 16. (Paîsé) ï^ttesemame. on se remettra au travaU.

«*tte

TS. lf^m« ex$reiee.

Delû?-2*%^?,n" ^'"''^ PO"^ défendre le dra-peau
.— 2. Lorsqu un enfant porte encore dans tous Û.rayonnements de sa vie la lumière d'une ^nnoce!?e qu'iucuBJffle n a (terni), oh ! alors, que.l'enfant estK à'coîïem"

^
i. 7* .

P**f^ ^'t*' «"e a (donné) son parfum

r^use -Tllm'a ^'"'1^1'^''^ " °°ble ^t génl'
fM? > A : ? * ^P*y*^ «ommes qu'il m'a (dû) — 7

-8 ^iîfîlV^"''"^ ^'«°î"»é) dans le cœur d'une mère •- 8. Quiconque a beaucoup (vu) peut avoir beaucoup (rete-

îïVa VéïevéVnlP'"?' ''"^^ (^"^ ^ pareil mïder.

(détruit) -11^ ift'h?^
nionuments que d'autî^îs n'en oni— 12 Tp ^^iif I

^»"<^oHîî de livres, mus il en a peu (lu).

rrni;;/ * P*"»"*» q«e cette maison m'a(coûté), parce qu elle ne le» a jamais Cvaln^ i« wIT^



206 nntàxm ra la wmâHmtum

CHAPITRE VII

8TNTAXI Dl LA FBfPOUnOir

Mp^tMon dM pr«p<MMomi.

•M. Les prépositions &, dt, tn, se répètent ordi-
nairement devant chaque complément.

Ex. : // aime à lire et à écrire.

Il est plein de courage, de force et d'adresse.
On trouve les mêmes préjugés en Europe, en
Afrique et jusqu'en Amérique.

680. Quant aux autres prépositions, on peut les
jpépéter ou non. En général, on les répète lorsque
les compléments ont un sens opposé ; cette répé-
tition rend l'expression plus énergique.

Ex. : Ils assiègent la ville par terre et par mer.
Remplissons nos devoirs envers Dieu, envers
nos parents et envers nous-mêmes.

6S1. On ne les répète pas lorsque les comi^é-
ments sont à peu près synonymes.

Ex. : Les Sybarites vivaient dans la moUesse et

Voisiveté.
Il faut être indulgent envers l'enfance et la
faiblesse.

99». La préposition ne se répète pas devant les
noms désignant ensemble le titre d'un ouvrage ou
formant une seule et même expression.

Ex. : La fable de la Cigale et la Fourmi est ins-
tructive.

Il a perdu son temps en allées et venues.
Note. — Dans beaucoup de caa, le goût seul décide de la

répétition des prépontiou.
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BXMARQUSS SUR CERTAINS» PRtPOSinOlfS.

l

688. La préposition à s'emploie entre deux nom-
bres non consécutifs pour exprimer une évaluation
approximative. Ex. : De quinze à vingt hommes.
L& préposition à s'emploie encore entre deux

nombres consécutifs lorsqu'ils se rapportent à des
choses qui peuvent être subdivisées. Ex. : Deux

IV*'
* viande. — Cinq à nz lieues.

Mais cette préposition ne peut s'employer entre
deux nombres consécutifs, quand ils se rapportent
a des personnes, à des animaux ou à des choses qui
ne peuvent être subdivisées. Ne dites pas : sept
à huit hommes, mais : sept ou huit hommes.

Dl.

684. D6, dans 1 énonciation des quantièmes,
peut se supprimer avant les noms de mois : U
cinq de février ou le cinq février. (Acad.)
La matière d'un objet s'indique régulièrement

par d« et non par en : une médaille de bronze, une
statue de marbre.
La préposition de est souvent un simple terme

de liaison et s emploie d'une manière tout à fait
explétive. Ex. : // importe de travailler.— Mou-
rir plutôt que de commettre te péché.

1 TRAVERS, AU TRAVERS DE.

636. 1 traws, au travm d« ont le même sens,
mais au tram doit être suivi de la préposition de
tandis que à travers n'en est pas suivi. Ex. • Au
travers des périls un grand cœur se fait jour. (Raci-^^ ^ armée s'avançait à travers les champs.

DANS, EN.

nA?**pî?" Ù^^^TJ^^'^J'^ ^^^^^s détermi-

n r* A ' ae l eau dans un verre. (Acad.)—Dans le Canada, dans la ville, dans la salle



m, IB ne «emploie génénOemeiit que devant
les noms indéterminés. Ex. : En Cttmida; êSmen nUe ; monter en voilure.

mm, FAun.

688. Intre s'emploie quand on parle de deux
choses seulement, ou d'un nombre de choses bien
déterminé Ex. : // se jeta entre ce* deux hommesm se battaient (Acad.) — Le gris est entre le
blanc et U non. (Id.) — Cet écrit est demeuré entremes mame. (M.)

del'r«1"%';~S"!!'»'î*'*»^ * significationde parmi. Ex. : Entrt le» weneiUet de la nature, il n'en estpoint de plui admirable. (Acad.)

689. Parmi signifie dans le nombre de, au milieu
ae; il ne s emploie qu'avec un pluriel indéfini qui
signifie p/ws de deux ou troie, ou avec un singuHer.
téX.

: rarmt les honnêtes gens ; Vivraie est niêUe
parmt le bon grain ; parmi le peuple. (Acad.)

PBtS Dl, PBÊT 1.

640. Près de est une locution prépositive qui,
suivie d un infinitif, signifie sur le point de. Ex •

te mur est près de tomber.— Les beaux jours sont
près de revenir. (Acad.)

641. Pr6t à, formule adjective. signifie disposé à.
t,x. : Le bon chrétien est toujours prêt à mourir —La poule eet toujours prête à défendre ses poussins.

VOICI, VOILÀ.

642. Voici se rapporte aux choses dont on va
parler; il désigne en outre un objet rapproché.
Ex.

: Vowi U code de l'igoieU : tout pour lui, rien
povr le» autres.— Voici mimàiêtm.
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oUà se rapporte aux chones dont on vient de
Èarler

; il désigne aussi un objet un peu éloigné.
X.

: Cratgnez Dieu, observn sa loi : voilà toutê
la sageiêe. — Voilà, »ur la monîaenê, la croise dont
je voue at parlé.

vu-À-m m.
64S. VU-à-Tlsde, locution prépositive, signifie en

face de, et ne doit iamais s'employer dans le sens
de «fiMff, à Pêgard de. Ex. : Je me plaçai vie-à-vie
de Im. (Ac«d.) — Soyez reronnaieeatOe envere (etnon m-â-m de) vos bienfaiteurs.

-it peut s'employer comme pré-
position, dans le langage famiMer. Ex.: Il demeure
ne-a-vte légltee.

IZIBCICI

74. Choitittez entre le» expreti m» en italique».

Il LSff''^"%î*''''*!**.''°^*f' •«) •« francs- - 2.
Il y avait cinq (à, ou) mx enfants.— Souvent un roi ne voit lèpeuple qu (à traver,. au trater,) le prisme brillant de la cour -!

^ ïiTf ^ ^T'^'^
des périls un grand cœur se fait jour.— ô. 1* création du monde fut accomplie (dam. en) six jours.— 9. Il se trouvait (entre, parmi) deux extrémités fâcheuses— 7. Le gris est (entre, parmx) le blanc et le noir. — 8 11 était

(entre narmx) nous deux. - 9. L'ivraie est mêlée (erOn,parmt) le bon grain - 10. Les peuples sont (prè,, prét)dèdéchoir quand Us méconnaissent les principes de la justice et

A°°;:r véritables amis s^t toujoirs î^é!prtW) à partager nos peines comme nos plaisirs. — 12. L'ianomnee toujours est (près, prêt) à s'admirer. - 13. Le chrétien
doit toujours être (pr^*. prêt) à mourir, même quand il n'esî

ÎTJ/'v''
^"^^ de,mourir.-14. La droiture du cœurSvénté

1 innocence, 1 empire sur les passions, (voieL toità) lavéritable grandeur -15. Craignes Dieu. ôbs«^ ÎTloi

légolste
: "Tout pour moi ; le mte pour les autres. - 17Soyons chantebles (entm, viM-à-n») tout le monde. — 18 Les

le ?Ï.intr' «"^rj'
**"* ^^J^^^^^^ ^envers, ^s-'à-tie)ie-.s parents.— 10. (Vom, vmlà) ce que dit le Seigneur

dédater.— 21. Quel est. (parmi, entre) un si grand nombrede moanm^nts. cehu qni vous platt le plas.
«omore
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CHAPITRE VIII

BTNTAXI Ol L'ADVIBBI

644. Pour exprimer la négation, on se sert de
non, n«, ne . . . pM, ne . . . point.
Le mot non équivaut à une proposition nésa-

tive, et s emploie le plus souvent dans le sens
opposé à OUI. hon emploi n'offre aucune difficulté.

645. La négation ne est ordinairement accom-
pagnée des mots pM ou point, qui en précisent et
complètent le sens.

646. On peut souvent employer indifféremment
paa ou point, mais 1 Académie fait remarquer que^:

« Point a\e plus fortement que paa. On dira énlemeat : Ûn a pa»d eapnt : ,1 n a point d'esprit ; et on pourra dire : t7
« a pa» d esvnt ce qu ,l eu faudrait pour toHir iThn tel embarras ;mais quand on di» : ti n'a point d^esprit, on ne peut rien ajou^
ter. Ainal potnt, suivi de la particule de. forme une néirution

îhISÏïr.»
*" ^ ^ «^-twîndre. de

« cette raison, pas vaut mieux que prhti

,.
• Devant j^us, moins, ri, autant, et autres termcA compara-

n - . T"'"' **/ P"' '•^l'^'nent que Mmotfkène.
Uemosthcne n est pas si abondant que Ciefron »

JiJ^^nrT
'•'%'î°™« "«"bre. Ex. : H n'en reste pas un

petit morceau. Il n y a pas dix ans. »
t Pas convient mieux à quelque chose de pa.ssaKer et d aoci-

OBUtel
: pmnt, à quelque chose de permanent et d'habituel.l5x..«n^Wpo* (en ce moment). Il ne lit point (iaximis) »

1 «uand pa* et point entrent dans l'interrogation, c'est avec
des sens différents, hi la question est accompagnée de doute.

Z^L, r'"' point rous qui mi
traktssez f Mau s il n'y a pas de doute, on dira, par manière

tralZlTfl
'' pa>Hélàr N'ert^e pas vous qui me

Inqtloi etjmwireiiion de 1» nfgttipn «i^»»» i«g
propositifmt sobordoniiéM.

Note. — Il est impossible de donner d'une manière précise
des règles abspluM pour 1 emploi ou la suppression de la néga-
tion ou des adverbes qm la complètent, car. c'est là une ques-
tion d usage bien plus ou une question de logique. Nous aouabomerona ici à donner les règles les plus générales.
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647. Le verbe de la proposition subordonnée
est généralement précédé de la négation &• après
les verbes craindre, appréhender, avoir peur, redou-
ter, trembler, pris dans un sens affirmatif ; après
les verbes empêcher, éviter, prendre garde ; après
IM locutions conjonctives à moine que, de crainte
que, de peur que, et après les mots autre, autrement,
plue, mieux, moin», meilleur, moindre, pire, plutôt.

Ex. • Les méchants craignent toujours qu'île ne
soient découverte.

Prenez garde qu on ne vous séduise. (Ac«d.)
Que faire en un gîte, à moins que Von ne
songe f (La Pontainb.)

// agit autrement qu'il ne parle. (Acad.)
// est plus estimé que tous ne pensez.

RBMAKqyB. — L'uMge veut qu'on supprime ne après le
verbe ffS'nirff et les locutions conjonctives avant que, sans
que : Il défend que je »orte : venez me. roir avant que je parte.

AUSSI, AUTANT; SI, TAMT.

848. AuMi et Mitant expriment la comparaison,
i égalité. Auiii n'accompagne que les adjectifs
et les adverbes, autant se j int aux noms et aux
verbes. Ex. : Noue sommes aussi fatigués que
vous. — Il y avait autant de fruité que de fieurs.

649. Si et tant expriment le plus souvent l'in-
tensité et signifient tellement. Ex. : Le vent est
si grand, qu'il rompt tous lee arbres. (Acwl.)
Il a tant de richesses qu'on ne saurait lescompter. (id.)
On peut employer si pour aussi et tant pour

autant dans une phrase négative. Ex. . Il n*eet
pas SX heureux que vous.— Rien ne pèee tant qu*un
eecret. (La Fontainb.)

•10. Gomme s'emploie quelquefois pour com-
ment, de quelle manière. Ex. : Voici comme Vaffaire
se passa. (Acad.)



212

PLUS TÔT, PLUTÔT.

Ml. Plus tôt, en deux mots, est généralement
1 opposé de plus tard et signifie plus vite. Ex. :

L'tntempiranee détruit la santé et fait mourir plus

602. Plutôt, on un seul mot, marque la préfé-
rence. Ex. : Plutôt la mort que le déshonneur.

DK SUITE, TOUT I» 8UITI.

663. De suite signifie l'un après l'autre, »atu
interruption. Ex. : // ne saurait dire deux mata
de suite. (Acad.)

j'f"' ÎP"* champ, sans
délai. Ex.

: Il faiU que les enfant» obéissmi tout de
suite. (Acad.)

TOUT Â COUP, TOUT D'UN COUP.

666. Tout à coup signifie soudainement. Ex. :

Ce mal Va pris tout à coup. (Acad.)
666. Tout d'un coup signifie tout en une fois, en

même temps. Ex. : Il gagna mille écus tout d'un
coup. (Acad.)

NoTB.— Tout d'un coup s'emploie aoni quelquefois dans
le sens de foui à coup. (Acaâ.)

TBÈS.

687. Très ne peut modifier qu'un adjectif, un
adverbe ou un participe considéré comme adjec-
tif. Ex. : Une bonne lecture est très instructive. —
Le sagi; patie très peu. - Le savant est souvent très
occupé.

Devant les noms on remplace généralement très
par bien, beaucoup, extrêmement, etc. Ex. : JTai
bien faim, et non : J*ai trèsfaim.
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EZEBCICBS

7t. Cktùiêên ^>Ure /e« expruaknt ett iMiqme».

1. La grenonil. • s . nf^a (fuisi ', gi) bien qu'elle creva.— 2.
Il a (autant, tant) clt i-J c- '^s qu'on ne saurait les compter.—
3. Ils étaient {aussi, si) pauvres que nous. — 4. La vie, ou
i^ut^, ^lu» tôt) ou plus tard, d9it nous être ravie. ~r 5. Mon
m, diisit la mère de saint Louis, je préférerais vous voir mort
à mes pieds {plutôt, plus tôt) que coupahl? d'un seul péché mor-
tel.— 6. La tête du cerf est parée {plutôt, plus tôt) qu'armée
d'un hois vivant. — 7 C'est une vérité reçue que les honneurs
changent les hommes, il faut dire {plutôt, .plus tôt) qu'ils les
révèlent. — S Hépondez (de suite, tout de suite) aux lettres
que vous recevez. — Les serpents jeûnent parois plusieurs
semaines {de suUr, tout de suite). — l<r Ce mal l'a pris (tout
à coup, tout d'un coup). — Xenez le (plutôt, plus t&) possible.

76. Racontez à tuare manière la faUe tuicante.

LB8 DEUX VOTAGBURS

Le compère Thomas et son ami Lubin
Allaient à pied tous deux à la ville prochaine.

Thomas trouve sur son chemin
Une bourse de louis pleine ;

n l'empoche aussitôt. Lubin, d'un air content.
Lui dit : c Pour nous la bonne aubaine !— Non, répond Thomas froidement.

Pour nous n'est pas bien dit, pour moi, c'est différent.»
Lubin ne souffle plus ; mais en quittant la plaine.
Us trouvent des voleurs cachés au bois voisin.

Thomas tremblant, et non sans cause.
Dit : « Nous sommes perd is ! » — Non, lui répond Lubin,
Noua n'est pas le vrai mot ; mais toi, c'est autre chose.»
Cela dit, il s'échappe à travers les taillis.

Immobile de peur, Thomas est bientôt pris :

Il tire la bourse et la donne.

Qui ne songe qu'à soi quand la fortune est bonne.
Dans le malheur n'a pmnt d'amis.

Flouait.
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CHAPITRE IX

SYNTAXE DE LA CONJONCTION

REMARQUES SUR QUELQUES CONJONCTIONS.

668. La conjonction et, la plus usitée des con-
jonctions, sert à unir deux propositions ou les par-
ties semblables d'une proposition. Ex. : L'homme
propose, et Dieu dispose.—La volupté et la mollesse
sont deux choses à éviter.

S'il y a plus de deux termes de la même espèce
a unir, le plus souvent et ne s'emploie que devant
le dernier. Ex. : La rose, V œillet et la violette
embaument les jardins.
On supprime et :

1° Entre les expressions syno-
nymes : Son courage, son intrépidité étonne les plus
braves; 2 Quand les termes d'une énumération
sont places par gradation : Votre intérêt, votre hon-
neur. Dieu même vous demande ce sacrifice; 3°
Four rendre une énumération plus rapide : Fem-
mes, motne, vieillards, tout était desifendu.

OU.

669. La conjonction ou ne peut unir que les
termes semblables d'une proposition affirmative •

81 la proposition est négative, il faut employer ni.
t^x.

: Le temps ou la mort sont nos remèdes. —
yoyez les oiseaux du ciel, ils ne sèment ni ne m&is-
sonnent.

noîîollf f7"' deux nombre» consécutif! ae rap-

n«^ît^f A*
' licraonnes, à des animmux ou à des choses qui nepeuvent être subdivisées, il faut se servir de ou et non de à.Ex. Notu arotu reneotUré cinq ou êix wldats.
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QUI.

690. L'emploi de la conjonction que est très fré-

quent en frança. ,

Que s'emploie pour éviter la répétition des con-
jonctions comme, quand, si. Ex. : Quand on est

jeune et q%ion se porte bien. (Acad.)

Que sert à remplacer une des locutions conjonc-
tives afin que, à moins que, avant que, lorsque, pen-
dant que, pour que, sans que, etc. Ex. : Appro-
chez, que je vous parle.

QUAND, QUANT Â.

661. Quand, conjonction, prend un d et signifie

lorsque, quoique. Ex. : Quand on est orgueilleux,

on se prépare des humiliations.
662. Quant à, locution prépositive, prend un

t et signifie pour ce qui est à Végard de. Ex. :

Quant à cette affaire, je ne m'en occupe pas.

QUOIQUE, QUOI QUE.

663. Quoique, conjonction, s'écrit en un seul

mot et signifie bien que. Ex. : Quoique peu riche,

il est généreux. (Acmd.)

664. Quoi que, en deux mots, composé de deux
pronoms relatifs, signifie quelle que soit la chose
que. Ex. : Quoi que rou« disiez, il ne vous croira

pas.

PAROI QUI, FAE 01 QUI.

661. Parée que, en deux mots, est une locution
conjonctive qui signifie attendu que, vu que, par la

raison que. Ex. : Vous serez malheureux parce
que vous ftiyez le travail.

666. Par ce que, en trois mots (par, préposition,
ce et que, pronoms), signifie par la chose que. Ex. :

Par ce que dit un homme, on peut souvent juger de
«M prineipee.
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77. Corrigez, m il tf a lieu. U» mtU entre parenthèse:

?2hti^n ^-.r"»"?) P«V' empêcher le mal.— 3.(«|u«iid) à cette affaire. ,e ne m'en occupe pas. — 4. (Quôiaueipauvre. U est honnête. - 6. L apostolat convient aux3«de la jeunesse chrétienne, (parce que) Dieu a mi» en eîle toit

la Ztlt ^'î^^^^ i:enthou.ia.m" la for?ela générosité. — 7. Ne jugez pas les hommes (parce ou') iÛdisent, ma,., (parce qu') ils font. - 8. Vos pJrtntl ^vent(parce que) l expérience leur a appris, que le travli» est^écessaire pour réussir.— 9. (Parce ou') il m'« H!» r-f „ •

on'il ^tAÏt inii*^ in XT • ^ " J comprisqu li était imté.— 10. Nous jugeons trop souvent des chose»(parce que) nous en entendons dire. -11. Une infinité dê

Jomp^rns" ''^tfp^P" fréquenteît de mi!.vi2:compagnons. — 12. (Parce qu') on voit tons les lours il m»S - nThn^" ^Tî;'? T"^*" exempirS'pt:^!cieux. — 13. L homme doit travailler six jours (de ^uite) etse reposer le septième.— 14. (Quoique) la BelSouè soit

?0^*^o«.^?i "T't .P.'".' P*"P'^ relativement. - 1.5(tluoique) très éprouvé. Job bénissait le Seigneur. - 16 Lors-

.''"r^t P«' affections vulgaires (parceque) saint Thomas appelle les passions ténébreiweî aloM 1mgrandes pensées n'en jaillissent plus. Dieu seS îvwjn.p.^t.ons sublimes. - 17. (Qu^oiqu ) il fasi. H «ra^nc^"

79. Raeontn à tfofre mamire legfaHcs xiarantes

l'aigle et le limaçon

Au sommet d'un arore grimpé.
Un jour l'Oiseau du mattrc du tonnerreY voit un Limaçon : « Me» yeux m'ont-U» trompé .»

Dit-il
: non, c est bien là l'ejcrément de la terreVKt comment a«-tu fait pour venir ?— J'ai rampé »

Un Ver luisant errait sous de verte» charmilles,
IJn heroent a en approche, et lui perce le sein.
« Que t*«.je fâit f dit-il au perBde assassin.— Ta brillea.»
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CHAPITRE X

8TNTAXS Dl L'INTIBJICTION

REMARQUÉS SUR QUELQUES INTERJECTIONS.

^
e«7. Ah I exprime la joie, la douleur, Tadmira-

tion, etc.. et se prononce longuement. Ex. : Ah !

que vous mn faites plaisir !—Ah ! que cela me fait
mal I—Ah ! que cela est beau !

Ah I e.st quelquefois employé simplement pour
rendre la phrase plus expressive. Ex. : Ah !

madame, gardez-vous de le croire. (Acad.)

^
H» I exprime l'étonnement, une surprise passa-

gère, et se prononce brièvement. Ex. : Ha ! vous
voilà !

668. Bh ! exprime l'admiration, la surprise.
Ex. : Eh ! qui aurait cru cela ?
Kh bien s'emploie souvent de même, et quelque-

fois aussi pour donner plus de force à ce que l'on
dit. Ex. : Eh bien, que faites-vous donc f—Vous
insistez, eh bien, firai.
Hé I s'emploie surtout pour appeler d'une façon

familière. Ex. : Hé ! Vami !

Hé ! s'emploie encore pour avertir de prendre
garde, pour témoigner de la commisération, pour
marquer de la douleur, du regret, de l'étonne-
ment. Ex.: Hé ! qu allez-vous faire? (Acad.)

—

Hél
pauvre homme, que je vous plains 1 (Acad.)

660. Oh I sert à marquer l'admiration, la sur-
prise, et sert aussi à donner au sens plus de force.
Ex. : Oh ! quelle chute 1—Oh ! si nous pouvions
réussir I (Acad.)

Ho I exprime l'étonnement, et sert aussi pour
u>peler ou pour témoigner de l'indignation. Ex. :

Ho I que me dites-vous là f (Ac»d.)— Ho l venez
tm fêu iei. (Aead.)
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O sert à marquer diverses passions, divers mou-
vements de râme. Ex. : temps I ô mœurs I 6
douleur ! ô regret ! (Ac»d.)
O est aussi le signe de l'apostrophe, de l'invoca-

tion. Ex. : Oman Dieu I ô mon fila I (Ac»d.)

Règles élémentaires de rédaction

L enfant qui veut composer une lettre ou raconter oudaue
choae par écrit, doit : 1° bien Mtmr ee qu'U wut dire ;

2'
mettre de l ordre danê ee qu'U taHre ;

3" Serire eorreetement.
avec naturel, avec clarté et ilêganee.

*° — Cela est nécessaire
»ux enfanta comme aux grandes personnes, et aux grands écri-

»
' t°"JOM" mal quand on n'a pas commencé par

bien réfléchir à ce que 1 on veut dire. Il faut d'abord chercher
et trouver ce qu on veut rapporter. Et il ne faut écrire que
lorsqu on a déià dans 1 esprit l'idée daire, nette, de ce qn'oaa mcttfe sur le piq>ter.

.
v v« h» w"

Ne commences donc pas à écrire une lettre avant d'avoii pen-
te i ce que vous y ferea savoir à votre ami ou à vos parents ; necommencez pas à raconter une promenade avant d avoir bien
replacé dans votre mémoire ce que vous voulez taire cmHiattre.

«X,
d«^.l'o«ii» dM» «M qu'a va «Un. - li ne

suffit pas d avoir bien présent à l'esprit ce que l'on veut écrire.

» ™t " chaque chose à sa place coBvenaUe. Atttn-
ment, tout w mtie et devient ronfui.

« vous dites : Que de travail suppose ce morceau de sucre
a-trtUHel II a fallu percer l'écorce de l'arbre. recueUlir la sève,
fa transporter à la cabane, la faire bouillir dans de grands ekau-
arons, pour la converHr en sirop et en sucre, vous places ckaauecnow dans 1 ordre qui etmvient.

Mais vous faites une aHWVuse phrase si vous écrives : Que
de trawa »uppo..g m monmm dt tuere d'iraVe I II a faUu faire
bouiUtr la sève dans de grands chaudrons, la transporter à la
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3 " Éorlro COrrMtMncnt. — Écrire correctement consiste
i n'employer que des mots qui soient bien français, à faire dça
phrases qui soient bien conformes aux règles de la pamaudte,
et à bien ponctuer ses phrases.

Par exemple, il ne faut pas dire : La lampe t'est éteindue,
mais la lampe tett éteinte ; la promenade dont je me rappeUe,
mais la promenade que je me rappelle ; il roulait qu'il vienne,
mais il voulait qu'il rînt.

Il faut éviter de donner un même complément indirect à
deux verbes dont l'un demande un comiriément direct : •Tôt
aimé et je me suis attaché à cette fcraonne. Il faut écrire : J'ai
aimé eHte personne, et je me suis attaché à elle, ou je m'y suie

n faut éviter de donner à un verbe deux compléments qui
ne vont pas bien ensemble : J'aime les fleurs et à me promener
sur la grève. U vaut mieux écrire : J'aime les fleurs et la pro-
menade sur la grive.

_
Une bonne ponctuation complète la correction gramma-

ticale, et l'accompagne nécessairement. Il faut donc bien
voir à placer comme il convient les virgules, le point et vir-
gule, les deux points, et le point.

icrire avec naturel. — L'enfant doit viser à dire les
choses aussi simplement que poenble, à écrire comme Vaa
parie, quand on parie correctement. Qu'il évite les gnuub
mots, les phrases solennelles.

Au lieu d'écrire : Voulez-nous satisfaire, par la permission
que je demande, l'envie que i'ai d'aller jouer ? dites donc tout
naturellement et tout simplement : Vindahwnu me permettre
d'aller jouer ?

Écrire avec clarté. — H faut exprimer sa pensée si clai-
rement que le lecteur puisse la comprendre facilement.
L'on doit pour cela :

1° Éviter les phrases longues, enchevêtrées. Les phrases
courtes sont plus facilement clair-s.

2° Éviter de faire entrer dans une même phrase trop de
choses qui ne vont pas bien ensemble. Par exemple, n'écrivez
pas : Je suis allé, penda U les vacances, me reposer à la campa-
gne, chez mon oncle, dont le netU enfani Sréqwnte l'éeoU du
vittage, et apprend déjà U etdMtitm» H la grammaire.
Avec cette phrase on peut en faire au moins deux, et la pen-

sée n'en sera que plus nette. Dites : Je suis allé, pendant les
vacances, me reposer à la campagne, chez mon onde. Le petit
enfant de cet oncle fréquente l'école du village, et y apprend déjà
l» catéchisme et la grammoire.

n faut, en général, faire autant de phrases (Kj^netes qu'il
f u dt choses différentes à exprimer.



8* Éviter lea équivoques qui r««ultent de l'emploi troDvague des prononu ti. etf«.
*^ ^

Dans cette phraie : Je eroiê qu« ma wtèr* attraii prêfM ettU
mowott. elU ett, en effet, n bonne I onm aidt ri le pronom Me te
ranMTt» i on à maiaon. Il vaut mieux, en pareil caa.

^ISr!5î!l!^!L5r*?"
P««>w»» Pw un pronom démoutratif.

îfftSÎÏ?/
«««^ on «Mi^ «I. «, ,rf

^

. ^ °« i»™a's craindre de répéter un mot, lorsque cette
répétition est nécessaire à la clarté du style.

4° Éviter les termes impropres, lea mots qui ne rendent poexactement la pensée. Lm expranloiia jortei eontribuenti
faire le style clair.

n^L^ifT ''

j*",? f""**' *'<'^ne. ceet U ventqmlet a fait descendre de l'arbre ; mais : Le» deux pommes am
je t apporte, e eat le vent qui lee a fait tomber de Varbre.

1
«ég»nc«. — Les phrases ne doivent pas seu-

L^^li fp''*""-.?''^''^* S'*»'"^» = ausri qu'eilca «oieBt
agréables à 1 oreille. On doit pour cela :

I " Éviter de faire se suivre des mots dont la prononciation
est dure : De roc en roc, jusqu'où grimpara»^ rare komme .»

2" Éviter de faire des phrases qui s'alourdissent de dont, de

me plaît dont le toit pointu qui est perd i« ïvemme» uf ai iU.
gant, est celle que je voudrais habiter.

II vaut mieux couper cette phrase, en supprimer quelques
pronoms relatifs, la faire ainsi plus légère et plus élégante, et
eciire : Cette Mouon quej ai vue me platt ; «on toU pointu, pereé
ae lucarnes est si élégant : c'est là qw je voudrait HMter.
3° Éviter de répéter inutilement les mêmes mots. N'écri-

ves point : J aime le prStre parée que le prHre tient la place du
oon meu, et que le prêtre veut sauver mon âme. Dites plutôt :J atme U prêtre parce qu'il tient la place du bon Dieu, et au'il
•aia eemeer mon âme.

*



TABLE ALPHABÉTIQUE
LU onvniM mmHrmmMT aux vaqu.

A, i, 109.
A. ou, 207 et 214.
AecenU, 7.

Accord (syntaxe d'). 132 ; du sub«-
tantif, 132 ; de l'article, 144 ; d«
I adjectU, 148 ; du verbe avec un
MlH î«t, 171 ; avec pluticura,
178 : du participe prêtent, 191 ;

du participe paaié, 193.
Adjectif, 29 ; genre, 30 ; nombre, 32 ;

accord, 32 ; complément, 33 ;

decrét de lignification, 33.
Adjectih déterminatifi, 37 ; d«-

mon^tratifs, 37 ; poiieMifs, 38 ;

numéraux, 39 ; indéfinis, 40.
Adjectifs (Syntaxi! des), 148 ; ts-

cord, 148 ; complément, 155 ;

adjectifs déterminatifs, 150 : adj.
POMCMifs, iftO; adj. rfnw,
160.

A^éctif tmImI. 1«S rt Ml.
A<^|Mtifi empleyé* mthrwbialemMt,

Adverbe, 111 ; aynUse, 210.
Alfenl, 21.

Aimer (coniugaiaoa), 70.
Air (avoir l'), 140.
AUnéa, 10.
Alphabet, 2.
Amour, 134.*
Analyse du nom, 23 ; de l'article, 27 ;

de l'adjectif, 35 et 40 ; du pronom,
58 ; du verbe, 100 ; du participe,
IM ; de la prépoiition. 110; de
I adverbe, 112 ; de 1» conjonction,
114 ; de rinterjMtwa. IM.

Analyse logique, iSit.

Antécédent, 55.
Antérieur (passé). Mt.
Apostrophe. 8.

Approuvé, attendn, etc., 208.
A travers, au travers de, 207.
Attribut (accord de 1*), 78,
Attribut logique, 123.
Antre chose, 57 et 109.
AumA, si, 211.
AvtMt, Unt. 211.

iSdISnt (TwbM).M : t«pt«i, I7i.

Bénir. SI.

Ça. cà, 54
Cardinal (adj.
Ce, sujet, 173.

[inaï (adj. numéral), M.

Ceci, cela, 53.
CédiUe, 8.

Celui, celie. 185.
Cent, 40.
C'est, ce sont, 173.
Chacun avec «on ou leur, lté.
Chaque, chacun, 57.
Ciel. 21.
Ci-indus, ci-joint, 152
Circonstanciel («uaiilégMaO. M-
Circonstancielle (propoaitira), IM

et 120.
Collectif, 15 : général, 15 ; psrtHff.

15 ; collectif sujet, 171.
CouM,211.
Commun (nom). 15.
Comparatif, 34.
Complément du nom, 22 ; de l'ad-

jectif, 33 ; du verbe, 61 et 177 ;

explicatif, déterminatif, 124.
Compléments (nombre des) 132 ;

(place des), 177 ; uniformité de*
compléments, 177.

Complétive (proposition), 125.
Composés (mots), 117.
Composés (noms), 10 ; adjectifs

composés, 29.
Compns, 203.
Concordance des modes et des temoa.

170.
Conditionnel, 04 ; emploi, 183.
Conjonctifs (prononu), 55 et lAO.
Conjonction. 113 ; syntaxe, 214.
Coaiuiiaisons (remarques sur les), 80.
Conjugaisons modèles, 70 i 78.
Conjugaison du verbe passif. 85;
du verbe intransitit, 87 ; du verbe
pronominal, 89 ; du verbe imper-
sonnel, 91

.

Consonnes. 5.

Contraction de l'articl*, M.
Coordonnées (praporfttaH), MS.
Couple. 134.
Conrir. 197.
CoAtM. IM.
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P«BI, CD, 207.
Dt. par, 178.
D« eipUtif, 132 et Wl.
O», du. de la. dei. 14ft.
Défiai (pasié). m
Degré. J[.^.i,nl«-tk«. 88.

DtMÏ. 160.
Déaaomtratif* (adicetili), 37 ; pro-
noms dém., 53 et IW.

Dérivé» (mou), H7.
De*, déi. 110.
De aaite, tout de luite. 213.
Déterminatifi (adjecUfi), 37.
Deux point», 9.

Diphtongue. 5.
^rect (complément), 61.
Diicour» (parties du), 14.
Distinction des ftenree, 17.
Dont, d'où (emploi do). 168.
Du, de la, des, KTliS.
Dû. 82 et IM.

(ti«ittortMd').3.
imonta des mots, 117.
léments de la proposition, 120.
lève, 13

{lision d rticle, 20 ; dct pro-
noibs,

Ellipse, 13u
En, adverbe, 52 ; ^noa, S3.
En. dans, 208.
Entant, 134.
Entre, parmi. 208.
Et (sujets unis par). 174.
Etre (conjttffab->a), 68.
Etre aimé (coc i. (siMm), 88.
Sgeopté. 2«S.

^

Fait suivi d'un infinitif. 100.
Famille de mots, 117.
Féminin d«« MMta, 17 ; dos adjec-

tifs, 30.
Feu, 151.
Figures de grammaire, 120.
Finir (conjugaison), 72.
Fleurir, 82.
Formation des mots, 117.
Formation des temps, 00.
Foudre, 134.
Frais, trais cueilli, 135.
Franc de port, 152.
Fntnr. 63 ; emploi, 183.
Firtnr Mtériear, 183.

GaUieUMi. 180.
Gonro, 16 -, g«nr« des noms, 18 ;

gowo 4«a «djMtiii, 80; genre
ontro, 88; feue do cortatu
ow. 188.

Gent. gens, 135.
Grand ekoae. 160.
Onraonet». 10.

H aspirée, 5 ; muette, S.
Haïr, 82.
Homonymes, 110.
HywM. I8S.

I
Imparfait de l'ind. (emploi), 181.

I

Imparfait du »ubj. (emploi), 187.
Impératif, 64 ; emploi, 184.
Impersonnel (verbe), 01.
Incises (propositions), 137.
Indéfini (passé), 182.
Indéfinis (adjectifs), 40.
Indéfinis (pronoms), 56 et 16**.

Indépendante (proposition), 184.
Indicatif, 63 : emploi, 180.
Indirect (complément). 01.
Infinitif, 64 ; emploi, 188.
Infinitif aprè» le part, passé, 108.
Infinitifs (sujets), 176.
Infinitive (proposition), 127.
Interjection, 1 15 ; syntaxe, 817.
Interrogatif (adjectif), 41.
Interrogatifs (pronoms), 56.
Interrogative (forne), R.
Inversion, 130.
IrrégnHon (verbet),83.

La, là, 112.
La plupart (sujet du verbe), 17t.
Le, la, les, article, 51.
Le, la, le*, pronom, 51.
Le, la, les, devant vlvt, minue, etc.,

144.
Lettre finale du part, paaté, 100.
Leur (accord de), 1.57.

Leur avec ehmun, 168.
Leur, leurs, 157
Locutions adverbiales, 111 ; ooa*

jonctives, 113 ; interjectivM, 115 :

prépositives, 100.
Logique (analyie), 120.
Lm, soi, 164.
Loi, die, leur, 163.
L'nn et l'autre (sujets). 175.
L'nn on l'autre (sujets), 176.

Masculin, 16.

Même, adjectif ou adverbe, 4t.
Mi, 151.
Mien, tien, sien, 30.
Mille, mil, 40.
Mode, 63.
Modes petiMutda, iawen., 04.
ModM Uâ^MdM). fn.
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Modification* du verbe, 63.
Mon pour ma, 38.
Mon, ton, «on ou le, IM.
Mots (formation <lra), 117.
Moti composé!), 117; dèrivét, ..7.
MoU (UmWe de), 117.

Naiales (diphtonitiie*), A,
Natales (voyelle»), 3.
Ne (emploi), 210.
Ne (supprasiioB), 310.
Ne pai, ne point, 310.
Neutre (Renre). 5.3.

Neutre (verbe), M.
Ni (entre deux lujett), 17 i.

Ni r«B ni l'autre. 176.
NoMbre, 10.
Nom commaa, 15 : proprt. Ift ;

collectif, 15 et 171 ; eaMtMM«. 10
et 140.

Nomi i double genre, 133.
Noua complémenti, 132.
Nomf désignant de* coulcan, 154.
Noua pour j« ou moi, 162 et IM.
Numéral (adjectif). 30.

<BI,31.
OCiiVTe, 136.
Oa. 169.

Ob, l'on, 160.
Ordinal (adj. numéral), 3t.
Orge, 136.
Orsne, 134.
Ou (entre deax •vjcU), 174.
Ou. à. 214.
0«. e«, 113.

Piques. 136.
Par ou de, 178.
Parce que, par ce que. ?I5.
PnrentMMa, 10.
Parmi, entre, 208.
Paronyme», 110.
Participe (mode), 64.

Participe en général, lOô et 101.
Participe présent, 105 et 101.
Partidpe païaé, 106 et 103 ; sans

auxiliaire, 103 ; avec avoir, 104 ;

avec Mre, 104 ; d'un verbe actif,
105 : d'un verbe passif, 105 ; d'un
verbe intransitif, 107 ; d'un verbe
pronominal, 107 ; d'un verbe im-
pcriOBnei. 108 i attendu, com-
pria, etc.. 203 ; couru. 197 :

coûté, 106 ; pesé, 106 ; valu. 106 ;

dO, cru. pu, 100 ; ayant le pour
complément, 200 ; entre deux que,
200 ; avec adverbe de quantité,
301 : précédé de en. 201 ; précédé

de le peu, 202 ; suivi d'un inBnitif,
108 ; avec inOBiCif aous-entendu,
107 : terminaison dv part. pitMé.
103.

Pirtieipea employés eoaiM ptépo-
aitions, 203.

Partiripe (proposition), 127,
Partitif (sens), 27 et 145.
Partir (conjugaison), 87.
Pas, point, 210.
Paasé antérieur (emploi), 182.
Paasé défini (emploi), 182.
Passé du conditionnel (emploi), 184.
Paaté du subionctit, 187.
Passé indéfini, 183.
Passé surcompoaé, 183.
Passif (verbe), M.
Personne, 57.
Personnels (pronoms), 51.
Personne grammaticale, 61,
Pcaw. 106.
Pen (le), sujet, 173.
Phrase, 1 et 120
Place des adj. Qualificatifs, 156.
Place des compléments, 177,
Pléonatme, 130,
Pluriel des adj xtifs, 32 ; des adjec-

tifs composes, 155 ; des noms, 20 ;

des noms composés, 140 ; det
noms compléments, 132 ; des nom»
étrangers, 130 ; des noms propres,
138 ; des subs. itccident., 140.

Pjus-que-parf. de l'ind. («nplêOiiaS.
Plus-que-parf. du suhj. (enirfoil.lST.
Plutôt, plus tM. 212.
Point (négation). 210.
Point (le), ; d'exclamation. ;

d'interrogation. 0,
Point et virgule, 0.
Points de suspension, 0.

I
Point! (les deux), 0.

, Ponctuation, 8.

{
Positif. 33.

I

Possessifri (adj.), 38 ; pronoms pos-
I

sessifs, 54 et IM,
Possible, 153.

!
Préfixée. 117
Préposition, 100 ; syntaxe. 30».
Près de, prêt i, 208.
Présent de l'ind., 180.
Présent du cond., 184.
Présent du subj., 187.
Primitifs (mots), 117,
Principale (proposition), 125.
Proche, 153.
Pronom, 50 ; syntaxe, 161.
Pronoms conjonctifa, 65 i eompoaéa.
53 : démocU., 53 ; iatôillia. 66 ;

interrogatifs, 56 ; peraouMia. 51 ;
possessifs, 54 ; réQéchia, 6S.

Pronominal (verbe), 84.
Pronominale (conjugaiaon), 80.
Proposition, 121 ; compléUve, 126 ;

coordonnée, 128 ; dépendante.
125 : déterminative. 125 ; expli-
cative, 126 ; inciac, 127 ; justape-



i4e, 1»; iad«pMi4*at«. 124;
inlnitive. m ; fnuûàpt, W ;

priaeipslt, 125 : lahatiiiMii, 12*.

FfMM (Ma). 15.

rot».
Q

Qualiflcstif («djectif). M.
Quand, quant i, 213.
Que, 113
Que remplaçant d'autre* ronjonc-

tioDi, 186.

Inel. 41.
luelque, adjectif i>u adverbe, 43.

luel que, 4^.

juelqiM cho«e, 58 et 188.

Qui (accord éu vcrk* «fve). 179.

Qui. Uqud (emploi), IffT.

QMoi^aii 4«oi qiw. 315.

RmIm, radical, 117.

Radical dan* le* verbes, 84.

Recevoir (verbe), 74.

R4dacUon (rècles élém. de). 218.

RelatifI (pronomi), 65 et 146.

Repentir (le), conju*at*on, 89.

RépétiUo* lie l'article. 146.

Répétition det adj. déterm.. 166.

RéauBié de l'analyse logique, 128.

Rita, 57.
RoMpta (conioflaMon), 76.

S«Bi. mi. 151.

Se repentir (conjagaMoa), M.
Si, aclverbe, 113 ; CMi., IIS.
Si pour auiti, 211.

Sifnet d* ponctaation, t.

Signet ortaofraphiques, T.

S<M (emploi de), 164.

Son. sa, ic* ou le, la, le$, IM
Son. «a. M* Ml «a, 158.

Son avee •••*«, IM.
Sou. 3.
Sabia^tit.M; umlai.lt6.
SnbWtif («avloi *m toapa da).

186. ^
Subordonnée (proposition). ISi.

Sabstantil (vmr noK).
itaSia*. 117. . .

Sttite (de), tont <• «ait*. »lt.
Sttiet du verbe, 60.

Sujet apparent 84.

Sttiet logique,
Sniet (accord .'• verbe ave<* le), 78.

SnjeU unie par tt, 174 ; unis par ow

m, 174 , uni* par eoMMt, de même
fn«. Vn ; injeU formé* d infinitifs.

176 ; e« lujet, 173; fiti a«irt. 1*3.

Superlatif, 34.

Sivpoaé, 203.
• a da l'attMt. 145.

, (patata d^.».

Syllabe*, 6.

Syllepac, 130.
Syaoaymes. 119.

Srataie du aom. 132 ; Aa fartlih.
144 ; d« radiaétU. I4S : 4ii pra»
nom, 161 ; du verbe, ITt tu PW«
ticipc, 161 ; de la prépoaitioa. 30* t

de radverbe, 210 ; de la coajone»
tioa, 214 ; d« l'intar}acUun. SIT.

Tableau de corresp. de* tampa, tVT.
Tableau <J( verba* inégaUata. M.
Tant pour autmtl, SU.
Témoin. 136.
Tampa daa varbaa, 68.

Ttmpa d« llnd.. 180 ; du rond.. 183 :

da *ubj.. 186 ; de l'infinitif, IM.
Tempu jimple*, compoté*, 63.

Temp* (coaoordance dea), 17f

.

Temp* (formatian da^. tt.
Tiret, 10.

Tonner (conjttgaiion). 91.
Tout, adj. on adverbe. 44.
'Tout devant oalf*, 45.

Tout à coup, 212.
Tout de suite, de suite. 212.
Tout d'un coup, 212.
Trait d'union, 8.

Transitif (verbe), 83.

Travail, 22.
Travers (i). au travers, 207.

Tréma. 8.

Très. 212
V

Uniformité de* compKmant*. ITT.

Valoir. IM.
Verbal («ijectif). 106 et 191.

Verbe, 60 ; auxiliaire, 65 ; transitif,

83; intriinsitif. 83; passif, 84;

V«%a* attributif*. 8S.

Tarbc* défectif*. 93.

Vorbe* irréguliers, 93.

Verbes irréguliers (tableau des), 03.

Verbes en e«r. 80 ; en gtr, 80 ; en
eler, eUr. 80 ; en yer. 80 ; en ay«r.

81 ; en ter, 81 ; en anrfra, M ; -an

ollre. ottrt, 83.

Verbt subsUtttU, 88.
Vingt, 40.
Virgule. 8.

Vi* i-vi* de. 209.
Voici, voilA, 3M.
Vous pour tUf 193.
Voyelles, S.
Vtt. 203. _

Y, «ivafba. lia ;

MtTfit.
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